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HISTOIRE
UNIVERSELLE,

DEPUIS

LE COMMENCEMENT DU MONDE

J U S a U’ À PRÉSENT.

LIVRE VINGT-QUATRIEME.
HISTOIRE GÉNÉRALE D’ITALIE ET DES PRINCI¬

PAUX ETATS QUI S’Y TROUVENT.

CHAPITRE VIL

HISTOIRE DE TARME ET DE TLAISANCE,

SECTION I.

Description générale de Panne & de Plaisance , avec leur Ilisoire
jusqu'à l'an  1038.

Es Duchés de Parme & de Plaisance, qui font depuis long-tems unis
ensemble en un même Etat , font bornés au Nord par le Pô qui les

l'épare du Milanez , au Couchant par le Pavesan, au Midi par l’Etat de Gê¬
nes & à l'Orient par le Duché de Modene. Leur étendue n est pas considé¬
rable & ne contient tout au plus de l’Orient au Couchant que cinquante six
milles d’Angletcrre , & du Nord au Midi environ quarante quatre. Le fol en
est extrêmement fertile. Les pâturages y font excellens & le bétail très-beau..
On y trouve par-tout des Salines & des minéraux; dans quelques endroits
même , particulièrement vers les Apennins, on a découvert plusieurs mines
de cuivre & de fer. On évalue la population entiere de l’Etat de Parme &
de Plaisance h trois cens mille habitans. Les revenus du Duc de Parme vont
à environ trois millions, monnoie de France , qui font douze millions de li¬
vres dans le pays. La moitié de ces revenus provient ces fermes qui com¬
prennent les douanes, le tabac & le sel; I’autre moitié est produite par la taxe

Tome XXXVI. Hh



442 HÎSTOIR E' D ’E * P A R M E *; -
Sect.  I - ^-ir 'es c.crres-> lqs_C°ntrôlcs , les ipilices & les droiçs fur les cuirsIqufne sont

JD- ; tion  pas compris dans la ferme Ça) .
de  Pu mj Parme est une belle ville , de trente mille habitans , fur la petite rivière dc
& ie  ” lai" P.irma qui la d’vile èn deux'parties (*) . Elle est située dans une plaine' agréa-
J1’̂ _ hler .sos rues .sont larges .& propres ; elle est boaucoyr*plus.étends qvç„nfe
Dssrribtim  l 'exigeroit fa population , mais c'est un agrément de plus pour fcs habitans,.
de Punns.  il y a une belle & gmr.de place avec des arcades qui rognent de deux côtés.

L ’hôtel de ville qu’on nomme Jnzìr .nato a auili un grand portique où fe tient
le marche au "bled quand il pleut. 'Les fortifications',dé la ville' foht trÒS-mé¬
diocres, mais la citadelle est forte. Le Palais Ducal est situé fur le 'bord mé¬
ridional de la rivière & communique par un petit pont h la citadelle. Ce qu’il
y ^ de plus curieux aujourd’hui h Parme , outre quelques cheífe-d’œuvres de-

Sm Thé n-  peinture du Correge , du Parmesan , 6e d autres , c’est la Saste des spectacles
ire magnisi- bâtie dans le goût des amphithéâtres anciens. Ce font les Farnefes qui ont
que.  embelli la capitale de ce magnifique théâtre qui n’a point son pareil dans toute

l’Icalie. II est de Harchitecture de Vignole & peut -contenir plus dc- douze
mille spectateurs.- C’est -le' seul théâtre moderne, dit monsieur Cochin , qui
soit vraiment décoré d’architecture , & la pensée en est très-belle. Ce bâti¬
ment a 59 toises de longueur,en y comprenant l’escalier & le vestibule qui
est au dessus de l’escalier; fa largeur est de seize toises & demie dans œuvre.
Le théâtre seul a vingt toisés quatre piedfe.de profondeur , il n’a cependant
que six toises quatre pieds d’ouvcrture ; & il semble que cc soit bien peu pour
un si vaste théâtre; mais on assure que cela contribue à faire sortir la voix. Lc
-proscenium, ou devant du théâtre est'décofé d’uh grand ordrê Corinthien qui
comprend toute la hauteur de la Salle, laquelle est de onze toises deux pieds,
les intervalles des colonnes font ornés de niches & de statues,- Le pourtour
de la Salle laquelle est occupée par douze rangs de gradins', h la ihaniere des-
amphithéâtres des Romains,,, & du théâtre Olympique de Vicence; les gra¬
dins du milieu ont Z6 toises"de tour , -occupent tine lnutétr de vingt quatre
pieds, &.forment comme le foubníîçment ues deux ordres «"architecture donc
la Sàllè est décorée. L ’un est Dorique , l'autre est Ionique ; ils 'occupent une
hauteur de trente six pieds. Les entre-colonnes forment des loges & 1 enta¬
blement est terminé par une balustrade& des statues. Les deux entrées laté¬
rales de la Salle sont formées par deux arcs de triomphe , fur lesquels il y a
des statues équestres.; au devant des gradins régné une balustrade dor\t les
acroteres, ou piédestaux fervent de base à des génies qui-portent dc-s torches
pour éclairer la Salle. L 'espace vuide qui est danS' le- milieu de h Salle a
v-ingt toises de long fur neuf de large, & peut contenir-une quantité immense
de spectateurs; mais il paroit avoir été destiné h faire une efpece de nauma-
chie que l’on peut inonder par des tuyaux de conduite qui y aboutifiènt, soit
pour procurer de la fraîcheur à ia Salle, soit pour y donner des spectacles fur

(<j) Voyage d’un François en Italie, Tom. L j\ - 476.

' (*) On fait venir le nom de cette rivierê de-mot Parma„ qui -signifie bouclier roní
dont fe fervoient les anciens, comme si on eut voulu inuiquer-les vertus martiale» de
íçs habitons. .jLi-;nâm,  Tom . ,1. p. 442, . . . .
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Leau . Le toit est.plat au dedans de la Salle. La charpente du couvert est
des plus belles- les en traits font composés de trois pieces liées ensemble par
des étriers de fer, avec une hardiesse& une solidité merveilleuses. Malgrél’immensité de ce théâtre ii a la propriété finguliere d’étre très-favorable à Ja
voix. L auteur dont .nous tirons ces détails à éprouvé qu’une personne placée
à l'extrémité,de la Salle entendoit fort bien la conversation qui se tenoit dans
le dernier enfoncement du Théâtre , effet surprenant qui suppose dans l'archi¬
tecte qui enavoit médité, lé plan , une finguliere intelligence. Ce n’est point
fur ce grand théâtre que l’on joue habituellement l’opéra , il n’a pas servi de¬
puis 1733 , & il est trop dégradé 'actuellement. D 'ailleurs il est si vaste que
l’iílumination en est très dispendieuse; & à moins qu’une occasion extraordi¬
naire n'attire un grand concours de monde au spectacle, il paroît désert ( *) .

Les Eglises de Parme sont vastes & bien décorées. II y a une Université
pour la Noblestè, établie dès l’an 1412 & renouvellée sur-tout par le Prince
Ranuce I. de la maison Farnése, en 1600 ; elle est sous la direction des Jé¬
suites. Les principales manufacturés de Parme sont des fabriques de bas desoie.

L’air de Parme a toujours passé pour très-bon. Pline nous apprend que
lors du dénombrement de l’Empire fait fous l'Empereur Vefpasien on y trou¬
va trois hommes de 120 ans & un de 130 Ça) . Le climat y est tempéré : il
y lait bien moins chaud que dans la partie bafle de l’Italie ; on y éprouve mê¬
me quelquefois des hyvers rigoureux, & l’on y a vu jufqu’à quatre pieds de
neige , mais cela est rare ( £) .

Le peuple de Parme est indolent : c’est peut-être son seul défaut. 11 ne
porte point la jalousie jusqu’à la fureur, comme dans quelques villes d’Italie.
Scaliger dit que les Parmesans ont l’esprit guerrier , le cœur bon & qu’ils ai¬
ment à plaire ( f ) . Ils passent pour être courageux. Ils sont grands comme
presque tous les Italiens. La présence de la Cour fait qu’il y a beaucoup deNoblesseà Parme.

Outre les deux grandes villes de Parme & de Plaisance qui sont les deux
seules de ce Duché , il y a un grand nombre de Bourgs considérables, de vil¬
lages,& de châteaux. Entre ceux-ci , le plus célébré est Cajïel-Guclso  qui

(à ) Plin . Hiji . Nntîir. Lib VIï . cap,  49 . Tom . I. p. 48Z.
( -) Voyage d’un François en Italie,

(*'. Ces détails font tirés de l’excellent Voyage d’un François en Italie Tom . I. p.:
458 —461 - Nous avons cru que ce morceau magnifique méritoit une description détail¬lée . N nous1'ne pouvions-mieux faire que de suivre Fauteur du livre que nous venonsde citer. '

(f ) Voici les Vers de Scaliger à ce sujet.

Inventum mediis praclarum nomen in armis
Prœdiia que Jit gens ignea marte dncet.

Ingenium repì'dum satìli jìnmmatur ab ira '
Sed viget, in patulig ptUeye purus amer.

Magnanime pretivm est non dijplicnijje pudori>
lìoc salis officie cedere turpe putat.

II h 2

Seot.  r.
Description
de  Parme
6? de  Plat-
lance.



HISTOIRE DE PARME
Sect . ! . est fur la riviere de Taro , & que l’on prétend avoir donné son nom au parti.

Dsscriptivi des Guelfes»
Parme étoit une ville des anciens Tolcans , dont les Gauloisde  farine

sance.U Plai. ^ jte  j CS domains s’emparerent successivement, austl Varron parlant des laines
qu'on retiroit de Parme , les appelle laines Gauloises ( *) . Cette ville fut faite

Son Hijìoi- Colonie Romaine 185 ans avant J . C . Elle étoit dans FEmilie , & la voye
Emilienne qui fut construite pour aller de Rimini h Plaisance, paílòit h Par¬
me. Cicéron ( s ) déplore les vexations qu’Antoine exerça dans cette ville.

Alboin Roi des Lombards, s’empara de Parme en 570 , FExnrque Romain
en 590. Les Lombards la reprirent ensuite, & l’Exarque Callinique la sur¬
prit encore l’an 601 ; il y eut alors des Princes ou Ducs de Parme qui furent
alternativement souverains ou sujets d’un prince plus puisiànt. Enfin Charle*
magne ayant raflèrnblé tous les membres épars de l’Empirc d’Occident , les
transmit à ses enfans. Mais en.détruisant l’Empire des Lombards , il donna
au S. Siège les villes de Parme, de Plaisance,.de Modene & de Reggio. Du
moins c’est l’opinion commune quoique cette donation ait été contestée ( - ) .

Description Plaisance n’est pas austl considérable que Parme : elle ne contient gueres-
de 1‘laijan- que dix mille âmes , ce qui la rend un peu .déserte , vû l’étendue de son en¬

ceinte. Son nom de Plaisance paroit venir de Fagrément dé fa situation &
de la salubrité de Fair qu'on y respire: elle est située dans une vaste campagne
près du Pô fur lequel fes murailles ont la vue & à quelques pas dé la Trebia_
Souvent on volt le beau monde de Plaisance venir fe promener fur cette par¬
tie des murailles pour voir palier les Barques qui montent & descendent pres¬
que continuellement le Pô , tout le commerce du Milanéz & du Piémont fe
faisant par cette navigation; Le Pô est un de ces fâcheux voisins qui incom¬
modent souvent ceux qui font auprès d’eux. La ville de Plaisancen’cn reçoit
cependant aucun dommagej la riviere fe jetant toujours de l’autre côté , soit
par un effet de la pente naturelle du terrein qui fe trouvant plus bas détermi¬
ne le cours des eaux, soit par une faveur particulière du Ciel. Car il n’y a
point d’effet naturel, pour peu remarquable qu’il soit" fur lequel la tradition
populaire ne raconte quelque chose de miraculeux pour en rendre compte;
On dit que dans le tems d’une inondation-du Pô qui menaçoit d’emporter Irn
ville, S. Savin un de fes premiers Evêques écrivit fur un Papier un comman¬
dement à ce slcuve de L retirer & de ne jamais répandre fes eaux de ce côté
]à; & que ce papier ayant été jeté dans le Pô , avec une intimation de la
volonté du Saint, le fleuve docile fe retira & n’a jamais plus inondé la

(a) Dans la derniere de fes Philippiques. (S) Voyage dìin Françoisen Italie, Ton.
1. pag. 442 , 443.

(*) Martial dit
Tuniet {j innumeros GalHca Farina grtgei*.

Et ailleurs-
Vellerih'tf primis Apulia, Farina fecumïìs.

Nobilis, Altinum tertia hudat ovis,

Gect prouve que Parme étoit autrefois austl célébrs par le.cqmmsrce des laines, qu’eîle
î’est auj aiìíd'hui par celui de sel soies tant en trame qu'en organHn.



ET DE PLATSANCE . Liv . XXIV . Cn . VII . 245
cÒte- de Plaisance ; mais il porte ses ravages vers l’autre bord , où le terrain Sect. ï.
étant extrêmement gras 6c mou les dots le rougent 6c1'emportent facilement Ça) . Description

La ville est grande &- bien bâtie; la citadelle & les fortifications font en fl Je.
bon état 6c capables de soutenir un siégé. Les rues font vastes 6c désertes à ffnce ai"
eaulb de la foible population de la ville en raison de la grandeur. L’Eglife - >
des Augustins est remarquable par son architecture exécutée fur les desseins du
célébré Vignole , ainsi que le Palais Ducal . Mais ce qui frappe le plus dans
cette capitale ce font les deux figures équestres desFarnefes que l 'on voie fur
la place de la cathédrale; nous allons en donner une description particulière
elles le méritent.

Les deux statues en bronze des Princes Farnefe font du célébré sculpteur Deux Jim
Jean de Bologne , quoique quelques uns les attribuent à Moca son éleve . La £“M. des
première représente Alexandre Farnefe Duc de Plaisance & de Parme , qui p tneer.
servit en France pour la ligue avec distinction. Elle a beaucoup d’action : la ^
composition annonce finteíligence de l’artiste qui a feu mettre la figure 6c le
cheval dans un bon mouvement. II a saisi avec toute la précision possible l’in-
statit où le cheval part; fa tête fur-tout est touchée avec tant de vérité 6c de
feu qu on croiroit l’enrendre hennir , l’attitude du Prince est bien d’nccord
avec le mouvement de l'animal , son' manteau fur-tout est drapé avec beau¬
coup de naturel. Si l’on peut reprocher quelque défaut à cette statue , c’est
qu’iì y paroit un peu trop de travail 6c de maniérés dans quelques parties; pa?
exemple la crinière du cheval est un peu confuse ; 6c le côté de la draperie
de la figure du Duc, , opposé à celui du manteau, a quelque chose qui cho¬
que l’œil du connoiílc-ur. Gn lit fur le piédestal cette inscription:

Alexandro Farnefio Placent'us , Parma; , &c. Duci III. S. R. E . Gon-
fatoniero perpetuo; Belgis clevictìs, Gallis obpdione levatis, Gallico; Placent ta'
civitas ob amplìJJhna. accepta bencficia, ob Placentinum. nomen fui nomìtiis-
gloria ad ultimas ufque gentes-propagatum\ invi&o Domino fuo egueftri hac
jlatua fhnpiternum voluit extare monumentum.- C ’est-à-dire

A .Alexandre Farnefe , , troisième Duc de Plaisance, de Parme-, Lcc. -
„ Gonfalonier perpétuel de la Sainte Eglise Romaine , surnommé le Fran-
„ çois pour avoir vaincu les Flamands & avoir fait lever des sièges auxFrán-
„ çois ;. la ville de Plaisance en reconnoisiànce des bienfaits signalés qu’elle
„ en a reçus , & de ce que la gloire de fes exploits à porté le nom de cette
„ ville jusqu’aux extrémités du monde , à voulu que cette statue équestre fut
„ un monument étemel à l’honneur de son invincible souverain.

La seconde figure représente le Prince Ranuce , fils d’Alexandre Farnefe-. -
Elle est pareillement d’une belle composition quoique dans un mouvement
moins vif que la premiere ; mais la draperie en est encore plus parfaite, fur-
tout celle du manteau qui est du plus grand goût . 11y a aux piédestaux de
ces statues équestres, des bas reliefs de bronze où l’artiste pour faire mieux'
ressentir les plans de devant a imaginé d’en faire les figures fur des lames peu.
épaisses découpées & totalement détachées du fond ; ce parti ne lui a pas réus¬
si , & a tellement privé d’esset fes compositions , que l’on n’y peut admires-
que ce qui est lié avec le fond , dans lequel il fe trouve en esset des beautés

(a) Mémoire de la Cour.de Parme.
11h 3 - '



246 HISTOIRE DE PARME
Sect. i .de détail. II paroit que c’est le seul monument' où l'on ait tenté une

Descri?- pratique aussi singulière . O11 lit fur le piédestal de la seconde figure , cetteiLniritiPnr- inscription latine:
"lai fonce Ranutìo Farnesto, Placcntue , Pamue , &c . Duci //// . S. R. E . Gon-_!_ ! salarier0 perpétua , custodi jufìicue , •cultori équitatisfundatori quktìs , ob opì-

fìces ale&os, populum au&um, patriam illufìraiam, Píacemia tintas pritu■dpi eqnefìrem jìatuam. D. D. O.  C 'est-à-dire.
„ ARanucc Farnese,quatrième Duc de Plaisance, de Parme, &c. Gon-

„ falonier perpétuel de la Sainte Eglise Romaine , protecteur de 'la justice,
„ amateur de l’équité , conservateur du repos public ; pour avoir attiré les
„ artistes, avoir augmenté la population de son Etat , & illustré sa patrie , la

; „ ville de Plaisance lui a sait élever cette statue équestre comme à l’un de ses
„ meilleurs Princes. Dediée au meilleur des Souverains.

Plaisance fut faite Colonie Romaine quatre cens ans avant j . C. & quoi-
qu’on n’y remarque aucun vestige d’antiquité, on ne peut douter quelle naît
été urie ville très-distinguée dans l’Empire . II y avoir hors de la ville un am¬
phithéâtre qui fut brûlé pendant la guerre d’Othon & de Vitellius. La ville
même fut saccagée ensuite, & S. Ambroise la comptoir parmi les villes dont
il ne restoit que des ruines ( -2) . Le Totila assiégea Plaisance en 545 , & ce
siège est un des exemples les plus mémorables des horreurs de la guerre. L’on
s’y défendit plusieurs mois & l’on fut réduit à fe nourrir de chair humaine,
après avoir épuisé tous les autres moyens de subsistance. Alboin la prit en
570 ; elle appartint ensuite aux Rois d’Italie Successeurs de Charlemagne.

SECTION II.

Hìfìoire de Parme & de Plaisance depuh Van  1038 , jusqu’'au commencer
ment du quatorzième siécle.

'Histoire moderne de Parme & de Plaisance ne commence que vers Pan
r 1038 , lorsque ces deux villes furent brûlées pgr Conrade Prince Lom-

Parme (p
Plaisance

saccagées
brûlées. End . Elles furent encore saccagées & incendiées vers Pan 1055 . Le filen-1038U ce de PHistoire depuis cet accident jusqu’au commencement du douzième lìé-

fuiv. cle nous laide ignorer les événements qui concernent ces deux villes . La chro¬
nique de Parme nous apprend seulement qu’elle souffrit beaucoup de divers
tremblemc-ns dé terre qu’elle essuya, & d’autres calamités publiques; qui y

1121 . apportèrent quelques changemens . L ’an 1 121,  les habitans de Parme dési¬
rent ceux de Crémone & en firent treize cens prisonniers. Bientôt après ils

1152. durent la guerre avec les Plaisantins qu’ils vainquirent, -& en 11-52 ils atta¬
quèrent & subjuguèrent les Reggianois. L année suivante ils subjuguèrent éga¬
lement les Crémonois & les Plaisantins& prirent leur forte citadelle de Guast
taila (b) les Plaisantins, les Crémonois , les habitans de Brefiè & les Mari-
touans' firent une ligue contre Parme , mais ils surent battus ; & quelques an-

00 Chrsniccn Famcnfe ai ami.  H2ï —1152. (b)  Li -irime, aan. IIG?*
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nées-ensuite Ptrme & Plaisance suivirent le sort des autres villes d’ítalie qui Sect  n
prenoïent tantôt Ic parti de l'Empereur , tantôt celui du Pape. En 1180 , la Hijtoîr? d»
ville de Parme fut grandement endommagée par une inondation; & vers le Larme
me me ceins  nous trouvons  que les Parmesans ainsi que les autres peuples dî - r' isi!/*»
talie recouvrèrent une sorte de liberté , & furent gouvernés par des Podestats
Lt des .Magistrats qu’ils ie choilìstoient eux-mêmes: ce qui formoit une elpece j ujstc en
d Etat Républicain. Là ville de Pi aisance prit ausiì la même forme. Le pre- rjco.
micr Podestat de Parme dont il est lait mention fut Niger Grastò de Milan , - -
lequel garda cette dignité pendant trois ans. Ce Magistrat néanmoins n’étoit
élu que dans certaine occasion, car le cours ordinaire de la justice & le gou- nent Infor-
vemement de la ville-étaient administrés par des Consuls. weR:fu.

En 1182 , les Parmesans étoient en guerre avec les Reggianois qu’ils défi- â -à.
rent & dont ils emmenerent un grand nombre prisonniers daris leur capirale. av-K'
Depuis cette année julqu’en 1199 , nous ne savons presque rien de i’Histoire nnh;
de- Parme que les noms des Podestats & des Magistrats principaux qu’il im- 118 2.
porte pc-u' de connoître. Dans cette derniere année on trouve que les Par- Avec Im
mesans firent une confédération avec les Crémonois , les Reggianois & les Mo- Crímono-is
denois contre les Plaisantins, les MUanois les habitans de Breste & plusieurs & autres,-
peuples voisins qui affîégeoicntBorgo dt San Domino; & qu ’ils eurent tout lisg '
l’avamage de cette guerre. . Les années suivantesn'’offrent aucun fait particu¬
lier à l'Histoire de Parme. •

Isaac Jôovaria de Crémone étoit Podestat de Parme , en 1216 , les Parme¬
sans défirent les Plaisantinsà Ponte nura, & firent une course jusqu’à Monia¬
le , oìt il se donna encore un combat encore h leur avantage. Deux ans après,
ils délirent ceux de Pavie & les Plaisantins, & en 1221 ils bâtirent la magni¬
fique maison de ville qui subsiste encore aujourd’hui sons le nom 'd’Anziana-
to ( *) . Nous  avons parlé dans i’histoire de Bologne de la défaite des Bolo-
nois par les Parmesans près de Bazano en 1228 , qui fut la même année qu’ils
entrerent en confédération avec les Florentins. L ’année suivante ils désirent
encore les Bolonois & prirent leur étendard. Les années 1230 & 1231 sont
aussi mémorables par les victoires qu’ils remportèrent fur les Maleípini de
Fontremoli.

Deux ans après un Religieux nòmmé Comctti du nouvel ordre  des stères Ouerdìes
prêcheurs vint à Parme où il fut reçu avec beaucoup de pompe & il y ter- intestines
mina les querelles intestines qui s’étoient élevées dans cette ville , & y trou- aPV aiBvs’
bfcicnt la tranquillité publique.

En 1234 , tandis que Rainerib de Monte Mario étoit Podestat de Parme,
une; nouvelle guerre se déclara entre les Parmesans, les Crémonois & ceux
de Pavie d’un côté ; & les Plaisantins, les Milanois & les habitans de Brcstè
de rature. On en vint aux armes : la victoire fut indécise, ou plutôt cha¬
que parti se Pattribua. Mais la querelle se termina à la sin par une treve. •

En I236 , l'Empereur Frédéric II , qui avoic la guerre à soutenir contre
Ics Milanois, les habitans de Bresse, les Bolonois & les Mantouans , fut en-

Ììùte ! de~
ville bdii
en 1221,

1233 -

I23 +-

(*) II en a été. jjarlé Hans la Section précédeuts. Elle L reçu depuis des augmep-
dations&'<les 'embèltìùèmcns,.
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trader les Parmesansà joindre leurs armes aux siennes, & ce fut avëc tant fie«SVe * succès qu’ils remportèrent plusieurs avantages fur la ligue de Lombardie ; &;<? 1-,- mnlrinliYpc sto PEmnereur furent arrrihnées en m-íinH* mrrm r,

de  Plaisan¬
ce dej>uis
l'an  io ; 8
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parme.
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Parme e? iCS victoires multipliées de TEmpereur surent attribuées en grande partie à leurvaleur & à leur vigilance. Cette même année est remarquable par la punitiond’un Ecclésiastique qui étoit coupable d’un meurtre ; après avoir été dépouilléde son habillement de prêtre & dégradé de Tordre de Sacerdoce , on le jetadans un chaudron, où on le sit bouillir à petit feu au milieu de la grande rue-- - de Parme.
II paroit que le gouvernement de Parme avoit déja subi des révolutions,r / .. Dès Tan 1239 , on trouve cette ville entièrement soumiseà la juridiction im-meiTfens périale , & gouvernée par Simon Comte Napolitain , comme Podestat nom-u gouver• mé par TEmpereur (a ) . Cette année les Parmesans désirent les Bolotrois ànment de yjg noia & prirent Plumati & Crevacori où ils sirent un grand nombre de Bo-lonois prisonniers. Ces deux peuples firent la paix en 1241 ; mais Parmen’en fut pas plus tranquille , des distendons domestiques déchirèrent son sein,jufqu’à ce que Tautorité de TEmpereur les fit cesser, en ordonnant , par com¬plaisance pour les Parmesans, que Ton démolit les fortifications de Pontremo-li ; ce qui obligea les habitans de cette place à mettre les armes bas , cédantmalgré eux à la supériorité de la force.
En 1244 , Guido Maritini étoit Podestat de Parme pour TEmpereur ; maisLes Par■ durant son gouvernement le peuple commença à fe déplaire fous le joug im-mesans périal & pilla la maison d’Henrico Vagin ; en punition de quoi Hugues dequittent le g anto Vitale , président des marchands fut déposé & condamné .à une amandei 'Embereur. à quatre marcs de Parme ; & la communauté fut obligée de rendre à Vaghi' 11 '  tout ce qui lui avoit été pris. Cette sévérité cependant ne contint pas le peu¬ple ; elle Taigrit plutôt , & sembla lui faire abandonner, au moins pendantquelque tems , les intérêts de TEmpereur (U) .
Les Lupi , les Correges , les Rubei & d’autres familles Guelphes furentCruautés chassées de Parme en 1245 , par la faction impériale qui s’empara égalementd?Frédéric, du Palais épiscopal & s’appropria tous les revenus Ecclésiastiques ; & , ce quiest une cruauté horrible, on faifoit couper une main & un pied à tous ceuxqui introduifoient dans la ville des Bulles ou des lettres du Pape. Ces illus¬tres exilés fe retireront à Plaisance où ils agirent vivement contre leurs enne--mis. On a lu dans notre histoire de Bologne que le Pape Innocent IV ex¬communia en 1246 TEmpereur Frédéric dans le Concile de Lyon ; que lesPartisans du Pape étant entrés dans Parme, y commirent beaucoup de désor¬dres ; que TEmpereur rassembla une armée de 60 mille hommes en 1248 ; &vint former le siégé de Parme dans le destèin de la raser entièrement , tant ilétoit irrité contre les Parmesans. Mais asin de remplacer cette ville par uneautre ; il sit bâtir une efpcce de camp ou de ville entourée de remparts & defossés, qu’il appella Victoria. II y bâtit une église en Thonneur de St. Vic¬tor ; il y fit battre monnoie; .enfin tout annonçoic la persuasion où il étoitd’éteindre bientôt jufqu’au souvenir de la ville de Parme. Sa cruauté s’exer-.çoit d’avance fur ceux qui tomboient entre fes mains; il les faifoit lancer dans

la
^0) Là-raême, annés 1239. (L) Là-méaic, année 1244.
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ía ville avec des groíïès machines, fans épargner môme les femmes. Sa bar- Sect. IL
baric & fes essores durerent pendant deux ans: les Guelfes & les Gibelins ne Histoire de
ceílòienc alors de déchirer f Italie, & l'Enipereur tranquille dans fa nouvelle Parme í?
ville de Victoria, y faifoit faire de beaux Jardins, y íormoic un serrail nom- *
breux , & s'y livroft à des débauches de tous les genres. Cependant ks i'm 1033
Guelfes Parmesans surent défaits par ceux de la faction opposée , & Ber- jusqu’cn
nard Rubei qui étoit un des chefs Guelfes ayant été fait prisonnier
fut mis à mort. Par représailles les Guelfes exécutèrent quatre des ^
principaux Gibelins qui croient dans les prisons de Parme. On vient de voir
que l’Empereur de son côté ufoit de la plus cruelle vengeance. Un corps de
troupes Allemandes qu’il avolt envoyé pour faire une attaque s’étant approché
des ramparts, les Parmesans accompagnés du Légat Apostolique firent une
sortie, repoussèrent les ennemis jusques dans leurs retranebemens, & ayant
forcé les Barrières, ils entrèrent dans Victoria, s’en rendirent maîtres , & y
firent un butin considérable où fe trouva en particulier la couronne Impéria¬
le , & beaucoup d’autrcs essets précieux. L ’Empereur fe retira, & ayant
renforcé son armée , alla fe venger fur Plaisance qu’il dévasta, de même que
Rorgo de ban Domino, & fe retira en Toscane où il avoic un parti consi¬
dérable ( //) .

La ville de Parme fut pourtant prise en 1250 , après que fes habitans du Snìtede!a
parti Guelfe curent été défaits par les Gibelins exilés; mais bientôt après ils guerre cn-
obligerenc Alverio Général de f Empcreur de lever le siège de Bazano. Cette trs les Ciel-
même année devint funeste à Parme par plusieurs incendies qu’essuya cette vil-
le , & qui brûlèrent trois cens soixante & treize maisons. L’annéc suivante
les Gibelins Crémonois prirent Brixello, & emmèneront la garnison prison¬
nière à Crémone. En fan 125a , Montelongo , Légat & Général du Pape,
h la tête d’unc armée de Parmesans& dc Plaisantins, marcha au secours du
château de Mendaxo qui étoit assiégé par les Gibelins Crémonois & Parme¬
sans fous la conduite d’I Iubcrt Palavicini& les obligea de lever le siège. Après
quoi ce même Montelongo prit Castel Bercito par capitulation , en promet¬
tant à la garnison de fe rendre à Borgo di San Domino , Castel miari fe ren¬
dit fous la même condition.

La mort de l’Empcreur Frédéric II ralentit en quelque façon les cruautés Réconcilia
exercées par les Guelfes & les Gibelins les uns fur les autres; & en 1253 àr . Jîm-
un Noble appellé Giberto de Gente ayant été fait Podestat de Parme pour six
ans trouva moyen à la sind’engager les deux partis à une réconciliation. On
donna une amnistie générale des deux côtés & tous les prisonniers furent élar¬
gis. Ce qu'il y a à remarquer cependant, c'est que très - peu de ceux qui
avoient subi la prison survécurent aux cruautés qu’on avoit exercées fur eux,
car de plusieurs milliers de Parmesans Gibelins, qui avoient été faits prison¬
niers, il n’en retourna à Parme que trois-cens dix-huit. Cette même année
les appointemens du Podestat surent fixés ; mais les dénominations indé¬
terminées' des monnoyes de ce tc-ms là nous empêchent d’asiùrer positive¬
ment à quoi pouvoit fe monter cette somme réduite en monnoye d’aujour-

(a)  Voyage cl’un François en Italie , Tom . L p . 443 & suiv.
Tome XXXFI.  Ii
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Sect . ii. d’hui ( *) . Touc ce que nous pouvons conjecturer , d’apròs les calculs les

Histoire de plus exacts , c’eít qu ’elle se montoit h peu près à trente mille livres argent de
Parme France , ce qui étoit l’équivalent ou environ de deux cens marcs impériaux.
àí  j ^Ìsvn"Ce Giberto cependant, pour avoir trop long-tems joui de son pouvoir devint

un tyran & s’empara de tous les revenus de l’Eglise ou de ceux de PEtat ; de
maniéré que durant quelques années, les Parmesans fous le joug , jouèrent
un rôle fort tri île.

En 12Z? Hubert Palavicini se rendit maître de Plaisance&: de Pavie. L ’:m-

ce depuis
Van  1038
jusqu'en
1330.

du 'Podestatn^2 suivante toute Pltalie , Parme spécialement sut afiiigée de la famine ; ce qui
de Parme, obligea le Podestat d’etre fort sévere contre les Monopoleurs de tout genre.

On accuse cependant ce Podestat de trop de partialité envers les Gibelins, &
fur-tout de n’avoir jamais condamné h aucune punition ceux de cette faction
pour la mort d’un Guelfe.

En 1259 , la ville de Bresse fut surprise par Icilino le Romain & Hubert
Palavicini qui fe querellerent ensuite & se battirent. Palavicini fut le vainqueur
& emmena Icilino enchaîné à Crémone. II tenta ensuite de fe rendre maître
de Parme ; mais quoi qu’il eut échoué dans cette entreprise il réussità priver
Giberto de la dignité de Podestat dont il avoit jouit six ans, & abusé les qua¬
tre dernieres années.

L’an 1262 fut remarquable par la bonne disposition que les Guelfes & les

I2S7-

Icilino le
Romain
vaincu.

1259-

Disposi¬
tions de
paix.

1260.

Gibelins , dans toute Pltalie , témoignèrent par une réconciliation, à laquelle
le dernier Podestat s’étoit long-tems opposé. Palavicini parut avoir fort à
cœur cette réconciliation dans toute la Lombardie. Les habitans de Reggio
& de Modene visitèrent ceux de Parme, & on ne voyoit par tout que pro¬
cessions religieuses au sujet de cette nouvelle paix. Les Parmesans étoient con¬
duits par le Podestat Franzelata Pistoyen qui (è donnoit lui-meme la discipline
tout le long du chemin avec un gros fouet de charretier & le reste des béats
suivirent son saint exemple. Palavicini cependant craignant que cet esprit de
réconciliation ne devin: trop favorable aux Guelfes cesià de Pencourager, &
les Crémonois s’y opposèrent également Ça) .

Les animosités recommencèrent de deux côtés avec une nouvelle furie en
Nouvelles  p ar jes  intrigues de Palavicini dont la faction étoit très -puiíîànte à Par-
nm ' rne . Enfin un accommodement ayant été proposé, il fut convenu que les

Parmesans foutiendroient toujours Palavicini & ses héritiers & lui payeroient
chaque année mille marcs impériaux. De son côté , il convint de ne jamais

I2C3-

Jlceommo-
iemtrct. venir à Parme, fans le consentement des habitans. La crainte plus que tout

autre motif avoir occasionné cet arrangement& il faut remarquer que les amis
de Palavicini dissipoient chaque année la somme qui lui avoit été accordée par
les Parmesans, & qu’il n’en jouit jamais. Cette année la ville de Parme fut
mise en interdit par le Pape Urbain; & l’année suivante, lorsque le Marquis
d’Este & le Comte de St. Bonilace marchoient au secours des Modenois Guel-

(a) Chronicon Pamense ai ann.  12 60  U sed-

(*) Saíarium veto primum diUi Poìestatis fuit librarum quingentarum qttinquem.ìu.m
imperialìu». Chronicon Pamense ai Annum  1253.
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ses, les Parmesans craignant que leur ville nc fut surprise se mirent sous Jcs j ECTi  n
armes & monterent la garde fous le commandement de quatre de leurs prin- Histoire dt
cipaux citoyens. Les Guelfes ayant été défaits, Baldichini Général de l’Em- Parme g*
pereur attaqua les Guelfes de Parme , mais il fut lui-même chaíîé de la ville. tien
Après cela Manfredi & Matteo de Gorzano furent choisis conjointement Po- sai[
destnts de Parme , de même que Giberto de Gente & Jacques Tavc-rnicr Pan- jujqutn
née suivante, le premier Gibelin & le dernier Guelfe. Par ce moyen les I3c»o.
choses resteront quelque tems paisibles, les deux partis ayant fait serment sur “
le grand autel de TEglise principale de maintenir la paix.

t n 1266 , vers la sin de Mars les disièntions publiques se renouvelleront ; Bissentims
& les deux partis prenant les armes, les impériaux furent entièrement chassés
de Parme. Les maisons des principaux d entre ces derniers furent incendiées I2(55,
■& les flammes endommagèrent presque toute la ville. Ces désordres conti¬
nuèrent ainsi pendant trois jours , Palavicini faisant tous ses efforts, mais en
vain, pour rétablir son pouvoir à Parme. A la sin les deux partis, par un
consentement tacite, suspendirent leurs hostilités, & un nouvel ordre de ma- Kouvel»r-
gistrats composé des principaux du peuple , s’empara du Gouvernement ; quoi- aire de Ms-
qu’il ne paroifle pas néanmoins que la dignité de Podestat eut été formelle- gstrats.
ment abrogée. Au mois d’Août de cette année la faction Gibeline surprit Co-
lorno ville dans le voisinage de Parme & sic la garnison prisonnière; mais peu
de jours après, les Parmesans ayant été joints par un parti de Reggianois &
un autre de Modenois qui étoit resté en garnison a Parme , pour sc reposer Conquêtes
d’unc longue marche , reprirent Colorno sous la conduite de leur Podestat des Famé-
Albizi, & mirent cette ville en cendres après avoir fait mourir tous ceux qu’on/ ê.
soupçonneie du parti de l’Empereur. Après cette expédition , l’armée Par¬
mesane marcha à Monte Paierie ; mais la saison étoit fi rigoureuse qu’ils ne
purent l’aílìéger. Cependant leur retour fut triomphant. Ils fondirent fur
un détachement de 1armée de Palavicini qui fut défait à Viaroni, & ils ré¬
duisirent les châteaux de Soragno & Nucetto avec plusieurs autres places de
moindre importance, au pouvoir de l’Eglise. Cet échec affaiblit si fort Pa¬
lavicini que Boccio Dovaria son rival le chaílà même de Crémone & Tobli-
gea de se réfugier à Borgo di San Domino (a ) .

II n"y resta pas tranquille dès Tannée suivante Albert de Fontana Plaisantin Siège de
étant Podestat de Parme , les Parmesans entreprirent le siège de Borgo di San ^ orS°
Domino qui parole avoir été une portion de la fortune particulière de Palavi- omt'
cini. Tandis qu’ils pressoient le siège avec leurs alliés de Modene & de Ileg - I2 <57.
gio , ils eurent avis que Boccio avoit entrepris de chaílèr le Légat du Pape
de Crémone parcequ’il s’efforçoit de réconcilier les deux partis. A cette nou¬
velle ils abandonnèrent le liège & marchèrent droit à Crémone d’où ils chas¬
sèrent les Partisans de Boccio , & démolirent leurs maisons. Ensuite ils pri¬
rent & démolirent le château de Monte Paierie , après avoir fait pendre tou¬
te la garnison excepté trois nobles qui surent décapités. La garnison de Bor¬
go di San Domino surprit le château de Medixano par un stratagème. Les
Parmesans d’un autre côté , prirent & démolirent Castel de Parola apparte¬
nant à Palavicini & pendirent trente-six soldats de la garnison & décapitèrent

(a) Chrtniton Fameuse ad ann,  12 (55.
Ii 2
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Sect . II. les Officiers. I !s détruisirent également plusieurs autres châteaux appartenant*

Histoire di  à ce Partisan , & la guerre , dans toute cette contrée fe faifoit avec une bar-
Farme fc? ìi2rie & une animosité siins exemple ( /?) .
ce depùiT' Roberto de Robert !, Podeíht de Parme , assiégea en 1268 Borgo di Sun.
l'on 1038 Domino avec une armée que l'on prétend avoir été de trente mille hommes.
jusiu’àí ’un  Mais , si l’on ne s’est pas trompé dans le nombre , elle devoit être. composée
i3°o. en  g ra nde partie de François, qui vers ce tems marchoient au secours de

Prise Te Charles d’Anjou Roi de Naples dont le parti étoit très-puiíïïmt h Parme . Tan-
cttte Place, dis qu’on avancoit ce siège la femme de Charles d’Anjou vint a Parme où elle

1268. Rit reçue avec des grandes marques d’honneur & déconsidération . Et bien¬
tôt après, savoir le 21 Octobre Borgo de 8an Domino se rendit par capitu¬
lation à la communauté de Bologne. Dans le mème tems il se sit un Traité
entre les Parmesans Guelfes & les Gibelins. II faut observer que , lorsque
cette paix fut proclamée & ratifiée à Parme, la foule fut si grande à la mai¬
son de ville que plusieurs personnes furent écrasées. En Novembre,le Pode¬
stat & le Capitaine du peuple allerent à Borgo di San Domino fous prétexte
de bâtir une forteresiè suivant les clauses de la capitulation,.mais en essetpour
en chasser Hubert Pâlavicini& mettre en sa place Adegherio de I lenxola com¬
me Podestat, tandis que le Podestat & le Capitaine de Parme délibéraient
pour bâtir un fort & pour s’emparer de la ville & du château, le Podestat &
quelques-uns des principaux habitans de Borgo de San Domino entrerent dans
ì’Egliie , où le Podestat Parmesan& .les députés étoient assemblés, &.leur li¬
vrèrent les clefs de la ville & du château en se soumettant sans réserve à l’o-
béifsence des Parmesans. Ce procédé n’étoit pas ordinaire dans ces-tems là
pareeque Pétât d’une ville asservie par une garnison étoit le plus déplorable de
tous3 & les habitans de Borgo demandoient pour tout prix de leur soumission

FMeefldé-  qu’on ne bâtit point de fort dans leur ville. Les Parmesans après une nuira
-xantelie.  délibération , réfléchissent que Borgo avoit toujours été un sujet de querella

entre eux & leurs voisins, résolurent de démolir toutes les fortifications. Cette
résolution fut ratifiée & miseà exécution par la communauté de Parme qui fit
une loi par laquelle la dite place ne pourrait être rétablie & refordsiée fous
les peines les plus scveres. On peut croire que dans cette occasion les procé¬
dés des Parmesansn’étoic-nt pas absolument de bonne foi ; & Palavicini qui
avoit plus de raison que personne de s’en plaindre, mourut bientôt après fous
le poids de son infortune & de ses chagrins (b') .

Nouvelles L ’an 1269 , les guerres civiles de Parme se renouvelleront Sc  continuèrent
guerres touce  pannée ensuite, mais Phistoire ne nous apprend autre choie à cet égard,

sinon qu’en 1270 la maison de Giberto de Gente fut pillée & détruite . En
1271 , Philippe , Roi de France vint à Parme le 1. de Juillet & donna géné¬
reusement une grosse sommed’argent pour réparer les dommages que la ville
de Colorno avoit essuyés de la part de ses soldats. Cette année , les Plaisan¬
tins enveyerent du bled à Parme qui souffrait beaucoup de la famine. Les
Crémonois en firent de même à leur égard. Vers le milieu de la même an¬
née , les Parmesans assiègent le château de Corvaricv du district de Ilcggio .,
lequel étoit défendu par quelques Gibelins exilés, & après savoir pris ils le

viles,
12 69

Juif.

(a) Chroniem Parm̂ fs ad r.ti'u 1267. Q>) Ibiiun ai ann, 126$.
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ratèrent par lavis do l’Evèque de Parme. En 1273 , il s’éleva une querelle SecTi  ^
entre Simon Donati Podestat de Parme & Hubert ce qui occasionna la mon Histoire<Ìt
ou le bannissement de plusieurs des amis d'IIubcrt . La mente année les Par- Taniie (st
mefans construisirent, h grands fraix, deux vaisseaux apparemment pour four- lle  p :;iiy!n-
nir leur ville de provisions; mais ils ne leur furent daucun ulage. j'aa ,o-"

L année suivante le P0desi.1t& 1 armée de Parme avec quelques troupes jusfi ’en *
Reggìanoifes,Crémonoffes & Modenoiscs altèrent au secours des Guelfes, de IZ00.
Bologne jufquau Reno ; ils esiâyerentd’accommoder les différends ; mats ils — -
réulsirent II mal qu’étant de retour à Parme, ils furent obligés daller secourir I273‘
de nouveau IcsBolonois , & la guerre fut plus cruelle que jamais entre les Parme.
Geremei qui étoient les Guelfes Bolonois, & les Lantbertnzzi qui étoient Gi rJnt MBci
belins. Les premiers cependant eurent le dessus & délivrèrent des prisons lonoil.
leurs amis & les remplirent de leurs ennemis. Nous avons si.it mention dans I274,
l’Histoire de Bologne des services que les Parmesans rendirent dans cette occa¬
sion aux Bolonois.

En 1275 , les Parmesans marchèrent encore au secours des Bolonois qui 127s,
dans cette occasion furent défaits avec la perte de leur étendard. Cette année,
la ville de Parme fut honorée de la visite du Pape Grégoire , & la commu¬
nauté dans une assemblée publique jura fidélité à fa Sainteté & à TEmperc-ur
Rodolphe . L année suivante Bolandino Testa asiàssina Anselme de Zeste dans
les rues de Parme, mais fassastìn fut pris dans f Eglise du monastère de St.
Jean. II étoit soutenu de quelques soldats  qui empêchèrent le Podestat ctè
procéder contre lui par la voye ordinaire de la justice , mais le peuple fe
chargea de cette affaire& décapita publiquement fassissin près du lieu où il
avoit commis le meurtre. Cette année fut remarquable par un débordement
de la rivière de Parme, qui fut si considérable que toute la ville fut menacée
d’une destruction prochaine. Cette inondation fut suivie d’une peste & d’une
famine générale.

L'an i 277 , le château de Petra dans le territoire de Pavie fut assiégé par
les Gibelins de Pavie, de Milan, de Montferrat & d autres Etats . Les Par¬
mesans néanmoins leverent promptement une armée pour aller au secours de
cette place , & marchèrent à cet effetà Plaisance où ils apprirent que le siège
étoit levé. Cette année Guastàlla Ville forte fur la rivière Crostollo & la ca- GunstáUa
pitalc du Duché de ce nom fut surprise par les exilés & bannis de Parme & Prife éf rc-
de Crémone qui f enlevèrent aux Guelfes. Mais bientôt après ceux-ci le re-
prirent & les agrestèurs ayant été pris, ils furent envoyés prisonniers h Cré- I2' 7-
mone, excepté un de ces bannis qui fut pendu à Parme , pour avoir assim
siné un habitant de cette ville. Après cela la communauté de Parme bannie
Pino de Gente pour avoir trahi Guastalla & confisqué ses biens. En Novem¬
bre le Podestat de Parme marcha au secours des Bolonois avec une armée de
Parme lans, de Modenois & de Reggianois & tint la campagne trente trois
jours.

Cette meme année Passant de la Turre surprit la ville de Lodi au mois de / ur-
Juin. Les Mìlanois & les Pavefans Gibelins s efforceront de la recouvrer mais siff¬
le Patriarche d’Aquilée qui étoit de la famille des Turre , appella au secours
les Parmesans qui avec leurs alliés obligèrent les Mìlanois de lever le siégé.
Pendant l’abfençe du Podestat & de f armée quelques Gibelins prisonniers

3



o- t. HISTOIRE DE PARMESecr. II. trouveront moyen de corrompre leurs.gardes & de s'échapper. L année fui-Histoire de vante les lMitanois & le Marquis de Montferrat recommencèrent le Siégé deParme éf Lodi , mais les Parmesans& leurs alliés les forcerent encore de f abandonner.íl'-‘ Sr l?ranÇ° 's âo Catena fut atìâiîìné en 1278 , par un homme de la famille dermi ‘1038 besto ; fur quoi le Podestat marcha à la tête de les troupes à Protocellijusqu'en qui étoit la résidence de cette famille , Le réduisit toute la ville en cendres (a ) .1300. L’année suivante, la tête tourna ii la populace de Crémone par la grandeTV'itH opinion qu’elle avoît conçue de la Sainteté d’un certain crocheteur Crémonois, erjlí' ión. qtsi mourut dans ce terns-là , & dont l’image portée dans toutes les rues de1 1279 . Parme fuioit des miracles de toutes les efpeces & guériiToit toutes les mala¬dies, excepté le fanatisme, la folie , la cruauté , la superstition & la fureurdes aílùfíinats. Ces miracles furent li évidens, si clairs, si bien prouvés , queles Magistrats mirent a profit la crédulité de ce peuple imbécille , qui signalafa dévotion pour le nouveau Saint son patron , par des sommes considérablesqui furent employées à des usages publics.
Guerre avec p, e Mirquis de Mmtferrat & les Milanois esiàyerent encore de prendrede VÌonîfer ^odi en détournant le cours de la riviere Adda , mais ils en furent empêchésrat ° ^ " par Jacques de Rodelia alors Podestat de Panne qui les obligea de fe retireravec précipitation tandis que les Parmesans & leurs alliés marchèrent hPizzighitone.
Emeute. Cette même année ou brûla vif dans la place publique de Parme une Damepour cause d’hérésie; bientôt après il arriva une émeute à Parme:1a populaceforça la maison des freres prêcheurs , la pilla ; & il y eut dans le tumulte unvieillard tué. Sur cela les freres prêcheurs abandonnèrent Parme pour allerfaire leurs plaintes au Légat du Pape à Florence ; ils furent suivis par le Po¬destat, le Capitaine du peuple , les anciens & une partie du clergé de Parmequi leur firent des supplications les plus preílantes pour revenir, en leur pro¬mettant de réparer tous les dommages ; mais ce fut envaìn. Les bons fre¬res allerent à Florence où ils fe plaignirent de toute la communauté de Parmecomme ayant contribué à l’Etneute , ce qui étoit faux, car h communautéavoir fait tous fes efforts pour la prévenir. Ils établirent ensuite une courd’inquisition& punirent tous ceux qui avoient eu quelque part au tumulte,soit par l’exil , Pemprisonnementou la perte de quelque membre & ils fe fi¬rent adjuger d’amples dédommagemens pour tous les torts réels ou prétendusqu’i's avoient souffert dans leurs biens & leurs maisons.Malgré cette réparation, la plainte des freres prêcheurs fut si bien reçueque le Légat ordonna au Podestat, au Capitaine du peuple , aux anciens, auconseil, & à douze des principaux citoyens de Parme , conjointement avecun assesseur qui fut jurisconsulte, de comparaître devant lui à Florence hjournommé , avec plein pouvoir d obéir à fa sentence. Sur cela les Parmesansnommèrent Barcolini de Bresiè alors Capitaine du peuple , six Ambassadeurs& un 8Indie avec pouvoir feulement de paraître devant le Légat & de l'In¬for mer exactement de la vérité du fait. Le prélat ne daigna pas feulementles entendre , il mit la ville en interdit, excommunia les Magistrats& fa sen¬tence fut publiée h Parme le 14 de Décembre . La communauté alors envoya

{a) Ibidem ai am. 1*78.
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quatre députés au Pape pour défendre leur cause, mais tout ce que le Pape Sj!CT  ^
leur accorda ce fut de nommer un auditeur pour prendre connoistànce de la Histoire de
chose. Cette censure cependant n'eut pas de fuite; car les Parmesans conti- Parme£?
nuerent d’agir en faveur des Guelfes à Bologne , à Lodi & dans les autres ^ P-iis*n-
places ; de manière que- -fa Sainteté & fes íuccefleurs cefierent de les ,c.e

persécuter. ' Uà
La manie infâme des assassinats ctoit alors fort en usage h Parme , & un ijoo.

certain Calzolari homme de distinction fut asthssiné par un homme de la famille-
de Putali. Le public en fut si indigné que le Podestat , le Capitaine du peu- ■/í-iï°M‘ dSÌ
pie , & les autres Magistratsh la tête des antres habitans démolirent toutes les f
maisons appartenantes :>Putali & firent des loix très-féveres contre le pouvoir
dangereux de la Noblestè. Cette même année, les Parmesans firent une ex¬
pédition en faveur des Geremei de Bologne , dans laquelle ils eurent un grand
íiiccès (a ) .

En 1280 le château de Cafiàdeo, fut bâti par les Parmesans & on accorda
des privilèges considérablesh ceux qui voulurent l'habiter. Les Bolonois per¬
dirent Faenze , mais avec le secours des Parmesans ils reprirent bientôt cette
ville. L’année suivante les Parmesans qui allerent au secours de la famille de
Turre , furent défaits parles Milanois avec une perte considérable. Les grains
étoient fort rares à Parme : on y craignoit les ravages, une famine. II fut ar¬
rêté que chaque citoyen, qui possédoit trois cens marcs en-prêterait vingt à
1a communauté afin Tacheter du bled pour le public. Au mois d’Août , il y
eut une assemblée générale des députés des Etats Guelfes& des villes de Lom-
bardie, dans la maison de ville, où il fut convenu qu’on levc-roit de nouvel¬
les troupes pour aller au secours de Lodi qui átoit alors assiégée par le Marquis pn;Xavec
de Montferrat. Dans ce même teins les Parmesans & les Crémonois firent Crémerie.

un échange des chariots d’état, qui avoient été pris de chaque côté ; & ceux
de Parme furent introduits dans la ville en grande pompe , & suivis d’une
procession générale du clergé & des Magistrats. Au mois de Septembre far¬
inée des Parmesans fe mit en campagne & alla camper près de Pizzighì-
tone , tandis que leurs alliés fe rendirent à Crémone ; & les deux armées,
après avoir obligé le Marquis de Montferrat & les Milanois de lever le siégé
de Lodi avec une perte considérable, rétournerent dans leurs garnisons respec¬
tives. Vers le milieu de Décembre Boccio Dovaria , à la tête de huit cens
hommes, surprit Creme ; fur quoi le Podestat de Parme marcha avec toutes
fes troupes & celles des Plaisantins & des Brefiàns au secours de Crémone
même.

En 1282,  quelques Plaisantins Gibelins surprirent la ville de Petra Scar- ^Sar-
mona , mais elle fut bientôt reprise par les Plaisantins Guelfes avec le fecouis mon,, prifc
des Parmesans. Peu après on tint à Crémone une aílèmblé générale com- n:,r ‘Je-
posée des députés de Parme, de Plaisance, de Reggio , de Modene , de Bo- Laligu■. ne
logne , de Ferrare & de Brestè, & on forma la résolution d’envoycr des Am-
baíìàdeurs directement à fa Sainteté pour Pengager h prendre parti dans la li¬
gue. Le grand objet de cette assemblée semble également avoir été d'ob 'èr-
ver les Crémonois qui avoient coutume ordinairement de faciliter Pennée de

(a) Ibid;m a.i ann.  1279.
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Rect. II. VUalie aux Impériaux. Vers ce môme tems Boccio Dovaria , à k tête de

Histoire de quelques Crémonois bannis , surprit le château de Foncino appartenant à Cré¬mone; fur quoi les Parmesans aslèmblerent tous leurs alliés & leur Podestat à
leur tête , ils le mirent en marche vers Crémone pour en empêcher la surpri¬
se. 11s démolirent aussi Senaza pour un meurtre commis fur la personne d’un
de leurs citoyens par le Seigneur du lieu & ils envoyèrent deux cens soldats
d’infanterie à Modene pour y traduire en justice un des Guidotti qui étoit
coupable d’un autre meurtre & qui eut la tête tranchée dans la place du mar¬
ché avec plusieurs de ses complices. Cet évenement occasionna cependant à
Modene une émeute que les Parmesans eurent grande peine à appaiser. Après
cela les armées de Parme & de Crémone marchèrent Vers Toncino qui étoitencore entre les mains de Boccio.

Vers le même tems, les Parmesans envoyerent Matthieu Correge & André
de Morano Jurisconsulte pour faire leur paix à la cour de Rome & pour faire
lever l’interdit & l’excommunicationdont ou les avolt chargésà la sollicitation
des freres prêcheurs, comme on l’a vu ci-deíTus; ce qu’iìs obtinrent par la
faveur du Cardinal de Parme, mais non fans avoir essuyé mille désagrémens
& des mortifications en tout genre. Sa Sainteté exigea même deux qu’ils lui
donnasiènt caution pour leur obéistànceh l’avcnir & qu’ils s’en rapportassent
aveuglément à la sentencequ’il prononceroitdans l’assaire des freres prêcheurs;
mais toutes les allégations de ces bons moines étoient. si fausses, si ridicules, si
injustes& si mal intentionnées, que Passairen’alla pas plus loin. Les Parme¬
sans alors envoyerent une députation l'olemnelle à Bologne pour supplier le
Révérend Pere Provincial des freres prêcheurs de leur envoyer ceux de la
Sainte confrérie qui avoient quitté Parme asm d’y venir célébrer de nouveaules offices divins.

i>uitide h  Cependant au commencement de Juin , le Marquis de Montferrat sit une
ç’.orí avec no uvelle irruption dans le Crémonois avec une nombreuse armée de Milanois.

îlnfèr-  Peuple de Crémone h son ordinaire eut recours h celui de Parme qui luiat. envoya trois cens archers , troupes fort en usage alors . Ces soldats surent
suivis du Podestat de Parme avec une autre armée qui campa à Aqualonga,
tandis que celle des Crémonois sc- tint à Padarno sur les frontières de leur
territoire. Peu de jours après, ils surent joints par les Reggiartois, les Mo-
denois, les Ferrarois, les Plaisantins& leurs autres alliés; & ils parurent si
redoutables au Marquis de Montferrat qu’il n’ofa pas les attaquer quoique les
deux armées fusiènt en présencel’une de l’autre depuis près d’un mois. Dans
cotte circonstance, les habitans de Parme envoyerent des Ambaíïïtdeurs au
Marquis d'Este, aux Florentins & aux autres Etats de Toscane pour leur faire
comprendre le danger qu’ils couroient tous. si Crémone tomboit entre les
mains des Gibelins; & chacun de ces Etats promit de fournir un contin¬
gent de troupes pour la déíènfe de cette ville. O11 reconnut cependant
après , que les Milanois n’avoient point sérieusement envie d’agir contre Cré¬
mone, parla défiance qu’ils avoient de la puissance de PEmpc-reur & par le
serment qu’ils avoient fait d’òtre sideliesà la ligue de Lombardie , de maniéré
que les Parmc-lans & leurs alliés retournèrent triomphants dans leurs capitales.
Cependant une partie de l’armée de Parme resta à Crémone p;air garder cette
ville & son territoire jusqu’íi ce que los ennemis euílènc pris leurs quartiers

d’hy-
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d'*!*,yver. Garfoni de Modene étoic alors Podestat de Panne & Guidotti ar- 5^ -r, jf<
chidiacre de Crémone, étoit Capitaine du peuple. Histoire ik

Au mois d’Aout de cette année la ligue de Lnmbardie fut consirmée, & il Panne S*
y eut à cette occasion un grand concours de Noblesseh Parme où les deux fils*
de Jacobino Rubei surent faits Chevaliers & épousèrent des Dames Parmefa- r an  103*
nés ; de maniéré que pendant quelque tems toutes les distendons civiles íèm- justu'tn
blcrent éteintes dans cette capitale, & ce ne fut pendant un mois entier que ^ oo.
festins & réjouisiànces. La même année on pastà un acte dans le conseil gé-
tiéral de Parme par lequel tous les sujets qui deineuroienthors de la ville,qui eesJà p a,V
voudroient payer la dixme de leurs biens feroient reçus citoyens de Parme, me.
mais fans pouvoir être membres du conseil. Cette loi sit entrer dans le tré¬
sor public onze mille marcs impériaux, & le nombre des nouveaux citoyens
le monta h trois raille.

Quoique ce fut au commencement de l’hyver les confédérés de Lombardic
tinrent une nouvelle aíïèmblée à Crémone , & les Crémonois avec le secours
des Parmesans reprirent cette année Toncino des mains de Boccio & ì’oblige-
rent de fe retirer à Crème. Au commencement de lan 1283 l’Etatde Parme
étoit dans une situation siorisiante& la capitale fut embellie de plusieurs beaux Etat fierté
édifices publics (a ) . Le 5 Fevrierde cette année, dans un conseil général.se/u de cette.
renu à la maison de ville de Parme, il fe sit une paix perpétuelle entre les
Magistrats de cette ville & les députés de Mantoue ; & ce qu’il y a de remar¬
quable , c'est que chaque partie promit de satisfaire aux demandes de l’autre
fans délais& fans recourir à la loi. Le 7 du même mois le Podestat de Par¬
me, à la tête de mille soldatsd’infanterie, levés par la communauté investit
le Palais des Adigheri l’un defquels nommé Ubertino avoir commis un meur¬
tre & le fit raser entièrement. Cette année les affaires du Pape fe trouvèrent
dans le plus bel état de splendeur par la soumission de presque toutes les vil¬
les de la Romagne & de îa Lombardic à l’autorité de Sa Sainteté; & les Par¬
mesans surent les premiers à fe soumettre. Le pont de Galerio, que l'on bâ-
tiffoit depuis plusieurs années entre le palais & la citadelle, fut achevé dans W/ - fou-
ce tems là , & les fraix de cet ouvrage fe montèrent à seize mille marcs im- met au Pape
périaux, à mesure .que le pouvoir du Pape augmentoit, celui dès Ecclésiasli- î"*
ques augmentoit de mctne , car en 1284,  ce Podestat de Bologne étoit un ^nalpour
Cardinal Florentin, & il paroic que ce prêtre s’étoit livré impunément à toute podestat.
la fureur de la vengeance en faisant démolir pour une petite querelle dopinion , I2 34. /
le palais-de Gérard de Saint Marc. II détruisit pareillement & pilla, à la
tête de mille soldats les maisons de quatre autres nobles qu’il foupçonnoit feu¬
lement de n'être pas attachés à fes intérêts. Ses violences cependant donnè¬
rent quelqu’ombrage aux Magistrats de Bologne; car nous lisons dans la
même année sb')  que les anciens & les autres chefs du peuple firent une con¬
fédération pour se joindre les uns aux autres & pour maintenir les droits &
les privilèges de Parme. Alors encore les dissensions civilesà Modene écla¬
teront avec tant de force entre les Bofchctti & les Savignani, que les Parme¬
sans furent obligés d’y envoyer deux cens soldats pour y soutenir leur parti.
Les premiers cependant eurent le dessus, chastèrcnt leurs antagonistes de la

K k
(a) Chronicon Parmenst ad arn.  1283.
Tome XXXVI.

(b) Ibidem ad ann.  1284.
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ville , & les dépouillèrent de leurs biens. Les Exilés s’emparercnt de Saxoïa >..Savigni & de plusieurs autres places & preílèrent si vivement leurs ennemisque les Parmeíans furent obligés d’avoir recours à la ligue de Lombardie pour 'réduire les Modenois à faire la paix. Les Boschetti furent si rebelles à toutesfortes de propositions, que i’afïèmblée résolut de rompre toute communica¬tion avec eux , tandis que les Reggianois & les Parmesans relieront unis plusque jamais. A la lin 1c Légat du Pape intervint & obtint des Parmesansqu'ils feroient de nouveaux efforts pour rétablir la paix à Modcne ; mais lachose trouva mille obstacles. Une guerre ouverte fe déclara alors entre les■Parmesans& les Modenois. Les derniers interceptèrent des convois de pro- ■■visions qui venoient à Parme avec une grande quantité dc- sel. Les Parmesansenvoyerent d’abord des députés pour réclamer ces convois, mais les Modenois
justifièrent leur procédé & en appellc-rcnt à faflèinblée générale de la confé¬dération de Lombardie.

Vers ce même teins-, les désastres dé Lombardie rendirent Parme ie refuge ■d’un grand nombre de malheureux. En 1285 , cette ville envoya douze dé¬putés qui s’étant joints à ceux de Reggio , de Bologne & de Ferrare , altèrenth Modene faire une nouvelle .demande pour réparation d’injures; mais ils es¬suyèrent un nouveau refus par f obstination de Boschetti. Sur cela les Par¬mesans esiayerent de soulever ie peuple de Modene, niais cette tentative man¬qua Ck ils eurent encore recours aux négociations qui eurent cette fois un meil¬leur succès, car ils obtinrent la moitié de ce qu’ils demandoient & un tems--lìxé pour le payement du reste. 11 fe sit ensuite un traité de paix.dans les for¬mes entre Modene & Parme.
L’an 1286 , deux Amballàdeurs des Modenois vinrenth Parme pour nége-■cier une médiation entre les Boschetti & leurs antagonistes; mais la demandedes Boschetti étoit si extravagante, que la négociationn’eut aucun succès. LesParmesans engagerent les Bolonois à fe joindre h eux pour prévenir la ruineentiere de Modene , malgré les distendons civiles de ses habitans, mais lesBolonois le déclarèrent neutres dans cette affaire. Les Parmesans menacè¬

rent alors de déclarer la guerre aux Boschetti de Modene s’ils n’cnvoyoiencdes députés suffisamment instruits & munis de plein pouvoir pour terminertous les différends. On fe donna cependant peu de peine pour appaifer cettedistension ainsi que toutes celles de la Lombardie , que les Parmesans parois-foient voir avec une fecrette satisfaction. Cette année les Boschetti attaquèrentleurs antagonistes, les Savignani,qui étoient soutenus par les Parmesans. LesModenois d’un autre côté attaquèrent les Reggianois qui étoient les alliés deParme ; mais ces derniers furent lì bien défendus par les Parmesans que lesagreíleurs furent entièrement défaits: défaite qui rendit les Boschetti de Mo¬dene plus difpoles à la paix , damant mieux que les Parmesans avoient alorsune armée considérable fur pied. Ils étoient d ailleurs appuyés par lc-s députésde Crémone , de Breíîc & de Plaisance, qui , au nom de leurs souverains,menaçaient de déclarer la guerre aux Modenois s’ils ne fe foumettoient auxParmeíans. Sur cette menace les Modenois envoyerent des députes avec leGapicaine du peuple pour conclure la paix.
Au mois de juin de cette année , le Pape demanda une satisfaction auxParmesans au íujec des itérés prêcheurs ; mais fa demande étoit si absurde, si
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injuste si odieuse, que vraisemblablement elle suc mal reçue & qu’elle comba S-ccr. is.
à terre. Cette année fut encore remarquable par une mortalité considérable
qui dépeupla presque le territoire de Parme. pîaisoa-

En 1287 , le Podestat de Parme, dont le nom étoit Barusaldini marcha h ce depuis
la tête de mille homme, vers Flaviane qu’il sic démolir & donc il sic mourir [' an  J° 3*
le Seigneur Charles de Palude pour avoir assassiné Henri de Torreto & une^
autre personne. Après cela, le Podertac marcha avec ion armée à Reggio,
où il s’étoic élevé quelques diílèncions civiles, & ayant été joints par les dé- Succès da
putés des autres Etats de la ligue de Lombardie , il y rétablit la tranquillité Ptrmesim.
publique. A la mort du Pape Honorius, les Parmesans envoyerent des Am¬
bassadeurs qui-, après beaucoup de difficultés, obtinrent enfin que le prieur
provincial des sreres prêcheurs leur feroitl’honneurde retourner à Parme. Son
entrée se fit avec toute la magnificence possible; & les avantages chimériques
qui résultoient de la résidence de ces messieurs dans cette ville étoient gravés
si profondément dans la tête frénétique du peuple & des Magistrats, qu’oucre
les saintes folies qui se  sirc-nt à leur sujet, on leur fit un superbe établiíîemenr,
& on leur donna annuellement & pendant cinq ans deux mille marcs d’argenc
pour bâtir une Eglise (a ) .

Cette année le peuple de Parme fut frappé d’une terreur panique , comme Faussa
si la liberté eût été en danger; il en résulta que le Podestat & tous les princi-
paux citoyens firent serment de défendre mutuellement leurs droits & privilè¬
ges. Le 17 de Mai Pino fils de Giberto de Gente fut massacréà Parme par
ses petits fils; mais ayant été proscrit comme Gibelins , les afiassins ne furent
point poursuivis. En Septembre de la même année , les exilés Gibelins de
JYîodene ayant été joints par un grand nombre de ceux de leur faction, ten¬
tèrent de s’emparer de cette ville; mais les Guelfes Modcnois surent secourus
■sih propos par le Podestat & les troupes de Parme, que les Gibelins furent
■défaits, & leurs partisans qui se trouvèrent-dans la ville , publiquement exé¬
cutés. Ce service rendu pour la cause du Pape mit les Parmesans si avant
dans les bonnes grâces des Bolonois, que des deux côtés on envoya des dépu¬
tés h Castel-Franco pour y renouvelles l’union.

L année 1288 n’ossre aucun fait remarquable, excepté que Mainsroi, Mar- Pontremoli
■quis de Malespine, surprit Pontremoli place appartenante aux Parmesans, & pris & rs-
çn chafia leur Podestat. 11 envoya ensuite un messiger à leur communauté de Pr*!-
Parme pour rassurer qu’il vouloir vivre en bonne intelligence avec elle &qu’il I28S*
ne garderoit Pontremoli que pour les Parmesans. Ceux-ci néanmoins renou¬
velleront leur ligue avec les Reggianois, les Crémonois & les Bolonois & re¬
prirent cette place.

En 1289 , L-s Parmesans prirent les armes pour défendre les Ferrarois qui n j 5.
avoient été insultés par Roland Seigneur d’Ancise; & ils envoyerent trois ré¬
giments aux Florentins , qui les servirent pendant tout le tems de la guerre
qu’ils eurent avec i’Evcque d’Arezzo. Dans le même tems, les Reagianois
se déchirant de nouveau enne eux,le parti guelfe eut recours aux Parmesans.
Deux cens soldats marchèrent aussitôtà son secours fous le commandement du
podestat . Ces forces n’étant pas suffisantes on en envoya de nouvelles; fur

(a) Chrome on Parmerse, ad ann.  1287.
Kk 2
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Sect.  il . quoi le peuple de Pveggio, selon Tumeur de la Chronique de Parme (V ) , rc*
Histoire dt  mit les clefs de la ville & de la citadelle avec tout pouvoir civil & militaire,
Parme&? cmre jes mains du Podestat de Parme, qui en prit poílbssion ainsi que de Té.-tendard & du Seau de la ville. Les Parmesans semblent avoir abusé cruelle¬

ment de leur autorité en cette occasion; car ils firent mourir plusieurs chefs-
Guelfes & démolirent leurs mailbns; ils emmenerent les- autres enchaînés k-
Parme , où ils les garck-renr prisonniers. Cette tyrannie faisant ombrage aux
autres alliés de la ligue de Lombardie , les Etats de Bologne & dé Crémone-
intervinrent & obligèrent les Parmesans à rendre la liberté aux R-eggianois,
Malgré cette pacification cependant, les Parmesans gardèrent le château de
Razoîi qui'fût assiégé par Guido de Tripoli , Reggianois,lequel y mit le feu;
& les Parmesans le défendoient si opiniâtrément que la plupart aimèrent mieux
être brûlés vifs que de fe rendre.

Les Pur-  L ’an 129c ., les Reggianois , fatigués de la tyrannie des Parmesans , offri-
mclims per- rent  d ’une commune voix de íé mettre fous la protection du Marquis d’Este:
dent Reg- jj  sembla d’abord mépriser cette commission & ne vouloir rien faire fans le
* ' consentement de la communauté de Parme. En conséquence il envoya une

ambassade folemnelle pour consulter les Parmesansà cet égard; & comme 11
étoit alors maître de Modene & de Ferrare , les Parmesans rfosèrent résister
de maniéré qu’il acquit directement la souveraineté de Reggio. Rainerio Flo¬
rentin étoit alors Podestat de Parme ; mais agiílànt arbitralemenc dans- cette
charge , les syndics dû conseil commun le condamnèrentà une amende de deux
cens cinquante marcs. Ce procédé irrita tellement les marchands de Parme
qui étoic-nt amis du Podestat , que les sindics n’oserent pas prononcer leur
sentence, & que le Podestat ne paya aucune amende.

La fureur des croifadc-s régnoit alors en Italie. Près de six cens Par¬
mesans endosseront le siamois, & jurèrent d'ailer servir dans la terre-fainte con¬
tre les Insidelles, & la communauté de Parme , pour encourager ces avantu-
riers poussés par un zélé fanatique, leur fit présent de mille marcs d’argent;
Leur chef sc nommoit Kaimond Baretti (b ") ,

pu-  L ’année suivante , Lombardini de Gente ayant insulté un noble Parmesan,
le Podestat de Parme marcha contre lui & démolit fa maison. Bientôt après

- le Cardinal de Sabina, à son retour de France , visita Parme où il fut magni¬
fiquement reçu. Comme ce Cardinal étoit lui même Parmesan, il dépensa
des sommes considérables en faveur de la communauté; Cette année,plusieurs
Parmesans qui avoient endossé la croix revinrent dans leur patrie bien souqués
de la sainte entreprise contre les Sarrazins, & ne sachant plus que faire, ils
sc mirent dans les troupes papales.
- Eh 1292 , il s’éleva une querelle entre le Podestat & TEvêque de Par¬
me, dans laquelle le premier fut excommunié pour avoir emprisonné un Ec-

Wodestasde  clélìastique . Cette querelle fut suivie de quelques émeutes populaires , &
Parme.  le Podestat fît démolir plusieurs maisons appartenants aux amis de l'E-

1292. vêque.
Vers ce même teins, le Marquis d’Est'e venant à mourir , il eut pour suc¬

cesseur son fils Azo qui envoya des Ambassadeurs aux Parmesans pour recher»
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(a) Apud Murat , p.- 2 -1(J. (fr-) Ibidem, ai ann, 1290,
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cher leur amitié. Les Parmesans lui en envoyerent à leur tour , pour les sc- $EcT. n.
liciter & pour accommoder quelques disFcrc-nds qui s’étoient élevés entre ses Histoire dt
freres & lui , au sujet du testament de son pere , qui donnoit Ferrare à l’aîné Parme£?
de ies enfans, Modene au second qui se nommoit Aldobrandin, & Reggio ^
au troisième nommé Franchcíìni. jì",, ^38

Le Podestat de Parme à la tête d’environ douze cens hommes-, détruisit la jujqu\ n
maison d’Egidioli Scorca h Torclarea pour un crime d'Etat , que l'histoire ne J3°o.
spécifie point. Nous parlons seulement de ce sait, consigné dans les Annales
de Parme , pour faire connoitrc le peu d’égard qu'on avoit alors pour l’auto-
rité civile dans les Etats d’Italic, & combien il étoit difficile de poursuivre en
justice reglce un rebelle ; la seule voie , à laquelle il en falloit venir souvent,
étoit de le détruire, lui,  sa famille & son habitation par le fer , la famine on
le feu- '

Cette même année les habitans de Pontremoli , ayant entièrement secoué Les Parme-
le joug des Parmesans, se mirent sous la protection des Lucquois , & Azosaw  î^ dent
Marquis d’Este , avec qui les Parmesans avoient dernierement fait alliance, ^ mn 'noli-
chastà son frere Aldobrandin! à Bologne & fortifia Modene.

On ne trouve rien ensuite de remarquable dans Phistoire de Parme jufqu’ìi Meurtres,
Pan 1294 , lorsqu'un certain Jacques de Canonica fut aílàífiné à (Jlmo & en* 1294.
terré dans son propre domaine. Ce meurtre ne sut découvert que vingt-huit
jours après qu’il eut été commis; & la magistrature de Bologne, dont Jacques de
Canonica étoit membre, ordonna alors qu’on saisit les meurtriers. 11y en eut
un de pendu & Tautre condamné à une prison perpétuelle ; mais après diífe-
rentes informations, il parut que plusieurs autres personnes avoient été com¬
plices du même astàffinat,  elles surent toutes bannies. Au mois d’Avril de la
même année, le Podestat de Parme avec mille soldats alla à Medexano , où il
fit démolir la maison de Monfredoci qui étoit coupable d’un pareil meurtre.
Après cette expédition le même Podestat détruisit les maisons, à la ville & à
la campagne, de la famille de Sennza qui avoit fait assassiner Bernard Mala-
branca. ' On peut aisément appercevoir par ces différents traits, -que les Par¬
mesans étoient alors grandement inférieurs aux autres Etats d’Italie , pour la.
police des villes. Leur enthousiasme étoit égal à leur barbarie, car cette an¬
née la communauté de Parme sic brûler deux hommes & deux femmes pour
cause d'hcrésie & un autre hérétique fut condamné à une prison perpétuelle
par l'Evêque ; funestes effets d’un zele outré , & d’une intolérance sanguinai¬
re , bien contraires à l’esprit de la Religion qui ne commande point de ven¬
ger ses intérêts en égorgeant des enfans. Florino de Pontecarali étoit alors
Podestat de Parme ; mais l’autorité publique étoit si foible & si dégradée sous
fa magistrature, que ni lui,  ni plusieurs autres magistrats n’oserent pendant
quelques semaines se montrer au public , de peur d’être lapidés. A la fin,
un nouveau Podestat ayant été élu , les rebelles furent traduits en justice &
on fit réparation aux offensés.

Magnano de Comazano , de Parme qui avoit été banni pour ses crimes,
s’étant associé avc-c d’autres bannis, surprit le château de Grondula , apparte¬
nant aux Parmesans qui se mirent en marche pour le reprendre. Ce rebelle j> un;t;m
ayant été sommé de se rendre refusa, à moins qu’il ne lui fut ordonné de le d'unrebedc.
faire.par l'Evêque de Parme & le Marquis d’E.sle qui étoient alors brouillés-
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Srít . ii.  avec la communauté de Parme. Les Parmesans furent si choqués de cette

’JìiJloire de insolence , qu ’ils offrirent une somme extraordinaire à ceux qui leur prêteroientParme £?
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secours pour réduire la place. II se présenta plus de mille personnes, & alors
la garnison abandonna le château; on prit néanmoins quelques-uns des .chefs
rebelles qui surent traînés h la queue des chevaux jufqu’à Parme, où ils surent
pendus. Magnano & ses autres associés furent exécutés en effigie&. condam¬nés au bannissement.

Les confédérés de Lombardie tinrent une assemblée de leurs principaux
où il fe fit une réconciliation entre le Marquis d’Este &

son frere Franchesini. Quatre Parmesans furent reçus, à cette occasion che¬
valiers en grande cérémonie par Je Marquis, après que lui-mème eut reçu lemême honneur des mains du Seigneur de Trevifo.

En 1295 Humbert étoit Podestat de Parme, & il arriva diverses révolutions
dans les Etats voisins. Quelques différends de commerce s’étant élevés entre
les Parmesans & les Crémonois , ces deux peuples les terminèrent h l’amia-
ble , craignant tous deux le pouvoir du Marquis d’Este qui augmentoit chaque
jour . II avoic dépouillé les Reggianois de leur liberté & de leur territoire,& en fomentant des divisions clans les Etats voisins, il prétendoit fe rendremaître de toute la Lombardie.

Les troubles de Parme cominuoient encore ; car , quoique tous les partis
* fume.(ìijjtntions fissent profession d ’êcre Guelfes , cependant la ville étoit divisée en deux fac¬

tions , celle de l’Evêque & celle de la famille des Correges , qui avoit toutpouvoir alors à Parme. Le Podeílat avoir condamné h mort un Ecclésiastique
pour 1c- meurtre d'une femme, fur quoi iì avoic été excommunié par l’Evc-
que. , Correge & les Magistrats dc Parme prenant le parti du Podestat , l’E¬
vêque ks excommunia également avec tous lc-s principaux habitansde la ville.
Toutes ces excommunicationsabusives portèrent l’anìmositc h un si haut point
qu’il y eut plusieurs massacres; mais à la fin les plus sages de la communauté
nommèrent une députation pour en appeller au Pape contre l’Evêque. Les
noms des députés étoient Gérard de Botono Bourgeois & Pierre de Prandis
Juge , affilés par un notaire ; mais ils moururent tous deux bientôt après leur
arrivée a Agtmni, où lc Pape tenoit fa cour. On présume qu’ils surent em¬
poisonnés, d’autant que ce fut avec beaucoup de peine que le notaire échap¬
pa au même fort. Le peuple de Parme fe comporta généreusement en cetteoccasion & donna en survivance aux fils des deux défunts le secrétariat du Po¬
destat pour dix années. L’E vêque étant appuyé du Marquis d'Este , les Par¬
mesans recoururent aux Bolonois qui reçurent avec joie leur députation & il
fut convenu entre les deux Etats que les députés des deux peuples s’aílcmble-
roient chaque mois à Castel-franco ou à Lorette , pour prendre les mesuresles plus avantageuses. Cette année le Podestat de Parme dévasta les maisons
& Domaines dc- Simon d’Angdi , &. le condamna h raille marcs pour avoir ex¬
cité une révolte contre la patrie.

Dans ce même te ms,, ou environ, l’Evêque de Parme ayant été élu Ar¬
chevêque de Ravenne acquit un pouvoir si grand que la famille de Correge
fut obligée de fe tenir fans cesse sur ses gardes. Lc peuple apprenant que cet
Archevêque qui semble avoir été Gibelin , avoit fortifié la maison, prit les
armes & obligea le Podestat qui étoit secrètement dans k-s intérêts de l’Evê-
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que de marcher vers le palais épiscopal d’où le Prélat se sauva avec beaucoup gECTi  j j-
de peine , dans le monadere de St. Jean & delà dans son Archevêché de Ra - Histoire Ho
venue. Après cela Bonisace de Parme fut payé des revenus de là charge , Parmes
mais déposé , & les Parmesans envoyèrent une députation pour supplier les Bo-
lonois leurs amis de leur donner un de leurs citoyens pour Podestat ; ceux-ci i’ an  lozz
en conséquence envoyerent à Parme Pelegrino de Simon Pizoli. Malgré cela j'vsqu’en
le Prélat & sa faction maltraitèrent si violemment les magistrats que les Bolo- I3C3-
nois furent obligés d’envoyer deux cens cavaliers & cinq cens hommes de “
pied à leur secours. Ce renfort donna l’avantage aux magistrats qui bannirent
aussitôt lés Gibelins de leur ville , les uns à dix mille, les autres à cinquante
mille de distance, non contents de cela le nouvfeau Podestat à la tête du peu¬
ple démolit les maisons& ravagea les biens de tous ceux qui leur étoient sus¬
pects ; ils détruisirent même un superbe palais que leur dernier Evêque avoic
commencé de bâtir. Ge Prélat assemblant ses amis retourna à Parme où les
magistrats le décrétèrent de prise de corps ; & le Pape nomma un autre Evê¬
que à la requête du Cardinal de Parme.

11 paroit qu’alors le Gouvernement de cette ville n’avoit point encore toute
sâ' consistance; car dans une astèmblée générale tenue au commencement de Réglemeus,
Novembre de cette même année 1295,011 il n’y avoitpas moins d’onze cens
dix-sepr conseillers (a)  Gotio de Foro Capitaine du peuple de Parme résigna
fa charge, & en reçut les nppointemens pour le tems qu’il savoir occupée.
Ensuite le peuple élût Peregrino en sa place , quoiqu’st lut alors Podestat. •
Ce fut le premier Magistrat qui occupa ces deux emplois en même tems. Cet¬
te élection produisit la concorde dans l’Etat ; on paflà même un acte en Par¬
lement ( comme ii est dit dans la Chronique de Parme) par lequel on rappel¬
les tous les bannis pourvu qu’ils ne fusiènt pas Gibelins & par lequel on déli- -
vroit tous les prisonniers moyennant cinq marcs payés à la communauté -de
Parme. La communauté de Parme parut íi jalouse de là liberté qu’elle sit dé¬
molir toutes les fortifications qui se trouvoient dans la ville ou aux environs.
Ce procédé fut l’ouvrnge dc-s Magistrats qui avoient reçu avis que quelques.-
nobles avoient commencé non feulement de fortifier leurs propres palais, mais
ìe monastère de S. Jean. Le Podestat fur cette information ordonna à ses sol¬
dats de visiter le monastère& non feulement de raser toutes les fortifications, ■
mais encore d’enlcvcr toutes les armes qu'on y trouvcroìt : la garde du Podes¬
tat. trouva dans cette expédition tant d’obstacle, qu’elle fut obligée de fuir & -
de fe réfugier dans le palais du Magistrat. Celui-ci fit aussitôt-sonner la gran¬
de cloche , quoique ce fut au milieu de lá nuit , & astèmbla-le conseil qui ré¬
solut de différer jusqu''au matin pour attaquer vigoureusement le monastère où
étoit l’Evéque , & pour faire une recherche générale dans toutes les maisons
de son parti , afin d en élever toutes les armes & autres machines de guerre.
Le Podestat sor joint aussitôt par deux mille hommes armés & par tous les
amis de la famille des Correges ; tandis que la Nobleíìè qui étoit dans les in- dijjcmms  -
térêts de l’Evêque fortiiìoit ses palais pour prévenir la recherche. Criíloforo civiles.
de Marono frere de l’Abbé de 8t . Jean qui commandos sous i'Evêque essaya
de faire tête au Podestat; mais il fut chassé dé la ville ainsi que Jean de SantQ-

(3) Chmiçm Pav.ntnfe, apud Murat, f . i 2
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SrcT. II. Vitali , autre Noble du môme parti , avec tous leurs partisans; de manière que

Histoire de  ]e Podestat & les Magistrats resterent maîtres de plusieurs forts & châteaux

rfePlaiían ^ans ^ campagne appartenants à la communauté , principalementdes châteaux
ce depuis' à Cuvracho & del Cruce. Le jour suivant le Marquis d’Este vint h Modene
Van 1038 où il se mit à la tête des exilés dans l’espérance de pouvoir surprendre Parme
jujqu'en même . Mais Corregc & les Magistrats étoient alors fur leurs gardes & avoient
13°°‘ assemblé de plusieurs endroits un gros corps de troupes. Ils ne purent cepen¬

dant empêcher les bannis, dont le nombre augmcncoit chaque jour par la
grande réputation du Marquis, de dévaster la campagne jusqu’aux portes de
leur ville ; ils en surent même si alarmés qu' ils appellerent à leur secours leurs
alliés. Alberto Scotti Prince de .Plaisance leur envoya son neveu avec quel
ques troupes. Les Bolonois leur envoyerc-nt également leur contingentd’hom-
mes , mais les Crémonois ne leur envoyerent que deux Ambassadeurs pour
leur faire des complimens de condoléance fur leur situation.

Quoique ce fut au milieu de l’byver les exilés,cependant resterent en cam¬
pagne & fortifièrent le château del Çruce dans le voisinage de Parme avec
i’intention de continuer leurs ravages tout l'hy ver: les Bolonois en ayant été
instruits, envoyerent des Ambasiàdeurs pour offrir leur médiation; mais cette
offre ayant été rejetée , la magistrature de Bologne résolut d’envoyer aux Par¬
mesans un prompt secours auquel les Milanois ik  les Plaisantins se joignirent.

fanes de Au commencement de l’an 1296 , Albizi de Florence étoit Podestat de Par*
l'urme en me . les forces de cet Etat conlistoient alors,en trois mille cinquante hom-
1 mes d’armes & mille fantassins bien armés, outre les troupes auxiliaires. Pour

payer tous ces fraix on imposa une taxe de huit mille marcs fur ceux qui re-
levoient de l’Evèque , & de cinq mille fur les citoyens. On emprunta éga-
lement deux mille marcs du clergé & pareille somme des Etats de Toscane.
I,cur premiere expédition fut contre Guardaxani qui étoit entre les mains des
exilés ; ils réduisirent bientôt cette place , tuèrent quelques soldats de la gar¬
nison & envoyerent le reste prisonnier à Parme. Le Marquis d’Este conti-
nuoit encore d’être à leur tête , de maniéré que les Bolonois & les autres al¬
liés des Parmesans surent obligés d'hdter leur secours; & les Magistrats de
Parme augmentèrent leur armée d’un grand nombre de Cavaliers. La Chro¬
nique de Panne fait rarement mention du grand pouvoir que Matthieu Cortè¬
ge avolt dans cette ville, mais les autres auteurs contemporains parlent de lut
comme du Prince de Parme & regardent le Marquis d’Este comme son rival.
II est certain que les Parmesans étoient si puiílàns alors que le Marquis , dé¬
sespérant de les réduire , tourna tout d’un coup ses armes contre les Bolonois
6i. s’empara de Bazano. Après cela , il attaqua Imola alors entre les mains
des Bolonois . avec tant de furie qu’il le prit & massacra toute la gar¬
nison.

C’étoit alors le cas où les Parmesans dévoient témoigner leur reconnoistan-
ce envers les Bolonois; aussin’y manquerent-ils pas , car ils leur envoyerent
des secours d’argent & d’hommes. Ils furent favorisés par Matteo de Foligtii
qui surprit le château de Guerzola , tandis que les Parmesans profitant d’une
nuit orageuse, surprirent Monte Vecli & envoyerent le Gouverneur Modenois-
en prison à Parme. Bientôt après Jean de Palude , Parmesan exilé , livra Cas-
íel-Moncezano aux Magistrats de Parme; ce qui si: lever l’arrêt de son exil.

Dans
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Dans ce mime teins Rangone , Modènoís exilé , étoit au.service des Parme- sECT. 77,
fans ; c’étoit un excellent guerrier. 11 prit Frignano & plusieurs autres places Histoire de
d'importance fur le Marquis d'Este. Parme à?

Quoique les Etats de la ligue de Lombardie continuaflênt d’affc-rmir leur ^
indépcndance , cependant chacun de ces Etats ne laiííoit pas d’étre gouvernés, , ,oz8
par quelque homme puiíïïînt qui combattoit l’autorité des Magistrats. Lors-jusqu'cn
cue le gouvernement étoit populaire & agisioit de concert avec la magistrature i 3-°-
l’amitié de cet homme puistànt étoit d’un grand poids. Par cette raison les ",
chefs de la confédération de Lombardie résolurent cette année de donner une Lmbartfe.
nouvelle forme à leur ligue en y comprenant ces hommes puiííàns ou ces
Princes , d’autant mieux qu'ils gouvernoient eux - mômes les communautés.
Côtoient les communautés de Bologne & de Parme , celle de Plaisance &
Albert Scotti qui étoit nommé Capitaine de Plaisance, celle de Milan & Mat-
teo Visconti Capitaine de Milan , la communauté de Bresse& lc-s bannis de
Moderne& dc- Ileggio. Tous ces Etats & ces personnages entreront alors dans
une confédération lòlemnclle contre le Marquis d’Este. Lui d’un autre côté
sc mit ’a la te te des Reggianois, des Modènois , des Ferra rois & autres peu¬
ples dc sa domination & attaqua Montecuculi ; mais il ne put le prendre. 11
envoya alors par sansaronade un cartel aux Parmesans pour les engager à une
bataille , leur promettant d’attendre leur commodité pendant dix jours ; mais
fi paroît qu'ils ne répondirent point à Ion défi.

Dans ce môme tems,ils changeoient deux fois de Podestat dans 1 aimée,en
Janvier & Juin, à moins que des circonstances extraordinaires ne prescrivis¬
sent d’autres arrangemens. Rolandino Scotti de Plaisance remplit la place dc
Podestat & celle de Capitaine du peuple pendant les derniers six mois dc cette
année. Pour user de représailles envers le Marquis d’Este , il ne fut pas plu- Succès des
tôt en charge qu’il envahit le territoire de Reggio & le dévasta jusqu'à Rivol- Panne/ans.
ta , emmenant avec lui plus de deux mille têtes de bétail. Peu de jours après
il sit une nouvelle invasion dans laquelle il exerça, suivant la Chronique de
Parme (a) , différents actes dc cruauté jusqu’à mettre à mort ses prisonniers.
11  attaqua aussi le château de Bibienna qu’il prit & brûla & dont il fit la garni¬
son prisonnière. Cc-s succès là enhardirent ’à marcher vers Reggio ; mais il
rencontra fur son paflàge le Marquis d’Este qu’il défit entièrement & dont il
fit prisonniers plusieurs des principaux Officiers qu’il envoya dans les chaînes
à Parme. En retournant il fut arrêté pics de Corregio par les Parmesans ban¬
nis & Tannée du Marquis d'Este qui après un combat sanglant fut obligé de
fuir & de laificr grand nombre de personnes de rang qui furent envoyées en
prison à Parme. Le Marquis lui-même fut défait vers ce même tems par les
Bolonois à Ovignano qu'ils prirent & fortifièrent. Avant que les Parmesans &
leurs alliés eusient quitté la campagne, il fut secrètement convenu par les
chefs des deux armées de faire au mois de Novembre , dans le Domaine du
Marquis d’Este une invasion combinée, Tune par les Parmesans dans le terri¬
toire de Reggio &. Tautre par les Bolonois dans le Modènois. Les Bolonois
avóicnt à leur tète Malatcsia; & étant soutenus par un corps considérable de
troupes dc Florence & de la Romagne , ils assiégèrent & prirent Bazano &

Tome XXXÍT.
(a) Aà ann. 1296.
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Sect.  II . désirent le Marquis qui venoit au secours de cette place. Les Parmesans à îa

Histoire de vérité entrerent en campagne au point nommé , mais ils n ’avancerent pas plus

Parme fj* j0jn q Ue  Colomo par rapport à la saison des pluyes ce qui découragea si fort

ce ièjw'1/1' leurs alliés , après une campagne ausiì fatigante, que toute Tannée retourna
l'an  1038 a Parme.

jufqu ’en En IL97 , Bernardino de Rolento étoit Podestat de Parme pour les six

1300. premiers mois, durant lesquels les Parmesans renouvellerent leurs ravages or-

Ils  lava- dinaires dans le territoire de Reggio où ils firent prisonnier Simon de Man-
u«it le ter■  sredi & brûleront son château de Scandiano. Ils prirent ensuite posieíïïon de
ritoire de San - Paolo qu ’ils fortifieront en faveur de la communauté de Parme comme ils

Aíggia. firent de Monte-Luzuli. La première de ces places appartenoit à Azolini de
Canusio qui la vendit aux Parmesans avec tous les biens qu’il avoit dans le

voisinage pour la rente de mille florins par an , & pour être admis aux droits
& privilèges de la ville de Parme où il résidoit avec ses amis. Bientôt après
Manuel de Valesneria, .à la tête des Gibelins exilés, entra dans le château de
Comelio appartenant à TEvêché de Parme & le fortifia. Les Parmesans mar¬
chèrent aussitôt vers cette place , & après divers astauts dans lesquels ils eu¬
rent le desiòus, ils obligèrent les rebelles de capituler, fous la condition
qu’ils sortiroient Sains & Saufs avec tous leurs effets, mais le château .fut
démoli.

Faix ton-  Ces ravages mutuels étoient fort désavantageuxh tous lés partis. Matthieu
tlut‘ Correge dont les biens avoient été grandement endommagés pendant la guer¬

re , & le Marquis d’Este commenceront h parler de paix, mais on trouva de.

grandes difficultés de tous les côtés. Les Gibelins exilés & le parti de l’Evê-
quc vouloient exiger du Marquis qu’il n'entrât dans aucun traité , fans leur
consentement & sans qu’ils fussent dédommagés de toutes les pertes qu’ils-
avoient faites. Ajoutez h cela que Correge lui-même avoit des puiffans enne¬
mis h Parme. Les Bolonois se plaignirent également de ce que les Parmesans
entroient dans un traité particulier , & les accusèrent d’ingratitude. Leurs amis
à Milan & à Plaisance firent les mêmes plaintes; & pour les appaiser les Par¬
mesans envoyerent un Ambassadeur dans chacune de ces villes , mais la guerre -
continua néanmoins entre les Bolonois & le Marquis d’Este. A la fin la

paix fut publiée & tous les prisonniers de côté & d’autre furent mis en liber¬
té ; ce qui paroit avoir été la feule clause du Traité , il est à observer que cet¬
te paix fit beaucoup d’honneur à la magistrature de Bernardino de Rolento , il
eut pour succesièur Gaspard de Garbagnate, Milanois, qui avoit été recom¬
mandé aux Parmesans par Maffeo Vifconti.

Conspira-  Pendant fa magistrature, il l'e sic une conspiration générale parmi tous lés
tim décou- Gibelins exilés tant du parti de TEvêque que de celui de TEmpereur ; & elle

verte. fuc CO nduite par Manfredoti deCornazano qui étoit de la famille des Rubeì,

une des plus puissanteà Parme tandis que les chefs du Parti dominant seroient
employés dans une négociation de paix entre Maffeo Vifconti & le Marquis de
Montferrat. Mais ils étoient en trop grand nombre pour garder le secret &

un orage terrible , élevé à propos poúr le salut de Parme , empêcha leurs
différents corps de troupes de se rendre estes tôt au rendez-vous. Les Magis¬
trats avertis se mirent sur leurs gardes dissipèrent aisément la conspiration; &

plusieurs paysans que l’on trouva au lieu du rendez-vous furent pendus. Man-
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fredoti & les autres chefs de la conspiration ayant été déclarés traîtres, leurs Sect  Js
biens furent confisqués & leurs maisons démolies. Histoire<ù

Les conjurés ayant été ainsi découverts , ils s’emparerent de Monte -Saxo Parme íst
qu’ils fortifièrent & d’où ils firent des courses dans les campagnes autour de de  Plaisan*
Parme. Sur cela le Podestat & les autres Magistrats assemblèrent leur armée;

& quoique ce fut au mois de Novembre , ils mirent Je siégé devant Monte - jufqù'en
Saxo ; mais la rigueur de la saison leur fit perdre beaucoup d’hommes , & le 1300.
reste , abandonnant le siégé , fe retira à Borgodi San-Domino , & ensuite à - -

Parme , avec tant de précipitation que le Podestat & les Officiers Listèrent

leurs équipages derriere eux. Cet échec engagea le peuple de Parme à en¬
trer en accommodement avec les exilés de Monte -Saxo ; & la proposition en

fut faite par Maffeo Vifconti & Alberto Scotti . II y avoir alors h Parme &
dans tous les autres Etats ou villes d’Italie , quatre ou cinq factions différentes

outre la distinction générale de Guelfes & de Gibelins . L 'Evêque de Parme,
dont il paroit que les revenus étoient plus considérables , que ceux de cet Etat
y avoient encore un parti très-puisiànt. L ’Empereur de son côté y prétendoít
à la souveraineté, que le Pape du sien croyoit lui être due. Correge & le Po¬
destat avec les Magistrats avoient auffi des intérêts différents & ceux de 1a li¬
gue de Lombardie étoient pareillement soutenus par d’autres fans faire mention
des animosités particulières & des distendons qui régnoient parmi les Nobles.
C 'est pourquoi la grande difficulté pour faire la paix étoit de trouver une auto¬
rité particulière par le moyen de laquelle on pût la conclure.

Maffeo & Alberto furent choisis par l’Evêque pour fes Agens , & le der- ^roUvelìt
nier Podestat fut nommé Sindic ou 1lénipotentiaire pour la communauté de pa,-x>
Parme asin de défendre íès intérêts contre les prétentions de l’Evêque & de

î’Empereur ; & le rendez-vous fut donné à Milan. Après de grandes alter¬
cations les arbitres prononcèrent à la fin leur jugement , qui portoit que Mon¬
te-Saxo feroit livré à la communauté de Parme qui le démoliroit ; & que
tous les exilés de la faction épiscopale & impériale feroient libres de s’é-
tablir dans le territoire ou dans la cité de Parme selon que cela leur con¬
viendrait.

En 1298,  le Podestat & le chef de fa milice démolirent les maisons & les jy0Uveue

■établistèmens des Seigneurs de Barga pour avoir exercé  quelques ravages fur conspira-
les salines & autres édifices publics apparcenansà la communauté . Mais la ton.

tranquillité publique n’étoit pas prête h fe rétablir; car malgré la derniere pa- 129$.
císication les partis étoient plus que jamais acharnés les uns contre les autres.
Rainerio Gato de Viterbe fut Podestat de Parme les six derniers mois de cet¬

te année , lorsque Rolandini de Morano fut accusé d’avoir voulu trahir la vil¬
le , & fut emprisonné. Bemardino de la Porta fut banni pour la même cho¬
se. Barifelli & Pierre de Saint Vital! , auparavant Gibelins exilés , furent mis

à la torture pour leur faire confesser une conspiration contre l’Etat ; Barifelli
mourut dans les tourmens ; mais le Sieur de Saint Vital! quoiqu’il survécut

n’avoua rien. Malgré cela l’efprit de parti étoit si violent que les Magistrats
insistèrentà le faire mourir ; mais le Podestat plutôt que d’être coupable d’u-

ne telle cruauté abdiqua son office & quitta Parme secrètement pendant la nuit
avec toute fa famille. Sa fuite ayant été découverte le matin , on convoqua

L 1 2
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Sect. II. une assemblée générale ; & Melio Marir.no qui étoit alors Capitaine du peu»
Histoire d; oie fut élu Podestat , de forte qu’il possédoit les deux offices. II ne fut pas
Parme.&? si scrupuleux que son prédécesseur l’avoit été car s’appercevant que le Parti
ik Plaifm- ^ Parme penchoit pour faire mourir St . Vital! , il lui fit tran-
Van  1038 à Cr la tête publiquement fur la place du marché . Ces procédés illégitimes.
jusqu'en & odieux renouvelleront les troubles de la République ; de forte qu ’au com-
1300. mencement de Pan 1299 tout le pays de Parme fut rempli de voleurs & de
"jyr T  brigands .. La .mime année la communauté de Parme envoya cent cavaliers
fublícs '. reS  au  secours de M/ .sseo Vilcond à Milan , lesquels le servirent deux mois . Cet-

I299  te année fut remarquable par la grande disette de provisionsà Parme & par la.
quantité d’éclairs qui enflammèrent rattnofphcrc. de cette cité & qui endom¬
magèrent plusieurs édifices publics.

Gérard de Gambara occupa la place de Podestat de Parme les six derniers-
mois de Pan 1299 . Mais ayant été appelle à Florence un mois avant que
le terme de fa magistrature fut expiré, on lui permit de substituer cn .fr place
un député pour le reste du tems : le nom de ce député étoit Muzalino dé
Preste. Pendant son Gouvernement, Magnano de Cornazano Chef des Gi¬
belins bannis fut pris & mené prisonnierà Parme où .il eut la tête tranchée au
milieu de la grande rue. Brodario de Saxo Ferrato fut élu Podestat de Parme
ail commencement de 1300 ; mais ayant aussi été choisi par les Florentins
pour être leur principal Magistrat il eut aussi une dispense pour faire exercer
su  charge par un.député . Vers ce même tenu les Parmesans Gibelins surpri¬
rent & fortifièrent Cornioli. Sur cela le Capitaine du peuple & le Podestat'
marchèrent avec une armée pour les déloger; ce qu’ils exécutèrent, & re¬
vinrent triomphants à Parme. Bientôt après- il arriva une grande révolution
dans les affaires de Lombardie par le Mariage de Galeace fils de Masseo.Vif-
cond avec la fille du Marquis d’Este. Les noces furent magnifiques& Ga¬
leace , en allant à Moderne, passa par Parme où il fut reçu tròs-honorablement,
& où il fut fait chevalier par le Marquis. Les nouveaux époux repaflc-rent par
la même ville en s’en retournant , & s’y arrêteront plusieurs semaines, pen¬
dant lesquelles ce fut une fête continuelle. Emr ’autres choses la communau¬
té de Parme sic présent aux principaux habitans d’une cfpece de robe qu’ils
portèrent ainsi que les députés de Bologne à l’honneur des époux; & lorsque
les Mihnois quittèrent Parme , eux & les députés Bolonais les suivirent jul-
qu’à Milan avec ces mêmes robes qu’ils présenteront folenmellement aux deux
époux. En un mot toute la Lombardie ne fut à cette occasion qu’une scçne.
de réjouiiîànces, de.bals & de festins.
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SECTION III.

Depuisl'an 1301 jusqu"à la condamnation de Correge par
tEmpereur Charles fil , en 1312.

LEPape Bonifr.ce VIII ayant ordonné cn 1300 un jubilé,qui fut la pre. Sêct.  IILmiere -institution de ce nom , les fêtes continuèrent à Parme par le grand Hiïoire ds
concours detrangers qui, allant à Rome de toutes les parties de l’Europe,
paíToient par cette ville. Mais ces saintes caravanes de Pèlerins de toutes les cé de buis1'
nations qui couraient au Jubilé endommageront considérablement les Vigno- l’an  1301
blés du territoire de Parme, de forte qu’au commencement- de lan 1301 ,Mì u'cn
lorlque Paul Brixati fut élu Podestat, les Parmesans jugèrent nécesstire de créer I3I2~
un Magistrat ou Officier particulier chargé de veiller fur cette partie de leurs premkf
biens , & cette branche de leur commerce.  II faut remarquer en même tems jubilé.
que les armées de dévots qui avoient un peu ravagé la campagne, avoientauslì Nouveau’
laisi'é beaucoup d’argent dans la ville où les réjouissances les avoient arrêtés,de Magistrat.
forte que le mal ctoit compensé par le bien. I30 ,.

Cependant Galeacc de Milan , dont nous avons déja parlé surprit Bergame
d’où il chafïïi toutes les familles qui n’étoient pas. dans les intérêts , dévastant
leurs biens démolissint leurs maisons. Vers ce même teins Parme fut visitée
par Charles Frero du Roi dc France & par la Princesse son épousé, fille de
l’Empereur de Constantinople qui aboient à Rome . I .’histoire de ce Prince
& Ion entreprise sur Florence ont été traitées dans l’hilloire de cette Répu¬
blique. Les Parmesans étoient alors dans un état très-florissmt; ils fuioient
battre monnove en picces dargetit . Us comptoient beaucoup fur la protec¬
tion de Maffeo Vifconti de Milan , au-service duquel ilá n’entretenoient pas
moins de cent hommes d’armes suivis chacun de deux cavaliers. Pour faire
à la famille le plus grand honneur , leur corps de notaires & d’avocats choi¬
sirent son siìs pour leur prévôt ou -président. Mais la famille des Vifconti de¬
vint ensuite si puisiànte cn Lombardic qu’il fe forma contre elle une confédé¬
ration dans laquelle entrerent les Crémonois & les Plaisantins avec Alberto Scot-
ti à leur tête , Phiíiponi Seigneur de Pavie avec les Paveíans, les peuples de
Lodi , de Creme , de Novara , dc Vercel-H, le Marquis de Montferrat les
Alexandrins & la puisiànte maison de la Turre qui foutenoit les bannis que
Galeace avoit.chassés de Bergame. Les Parmesans furent libelles& tandis qu’ils Rêvolut'ert'-
aboient combattre les confédérés, leurs gens d’armes resteront à Milan avec Ga- à Milan.
leace pour contenir les habitans de cette ville. Cependant le parti de la confé¬
dération l’emporta: le peuple de Milan prit lés armes & chassa Galeace qui
fe retira h Bergame avec la garnison qui le suivit. Son pere-Masseo Vifconti
apprennent la perte de Milan , &.voyant-que sir résistance feroit vaine, remit '
son bâton de commandementà Alberto Scotti & fut conduit prisonnier à Plai¬
sance, au grand déplaisir du peuple de Parme ; tandis que son armée qui.étoit
composée en grande partie de mercenaires fut chassée de Milan fans armes ni
bagages & obligée defuir de tous côtés. Tel est le détail que la Chronique
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27s HISTOIRE DE PARME
Sect . III.  de Parme nous donne de cette révolution; Mais Ferreti de Vicenze (a ) nom

Histoire de  apprend de plus que cet événement fut l’ouvrage de la puissance & du reílèn-
Parme U riment d’Alberto Scotti , au sujet de l’accord fait entre Maffeo & le Marquis

d’Este ; qu’Alberto étant à la tête de vingt-mille homme eut une sécrété en¬
trevue avec Maffeo Visconti qui avoit résolu de lui livrer bataille, & fous de
faux prétextes persuadaà Maffeo de lui remettre le commandement de fes trou¬
pes & de fa propre personne , en l’aíTurant qu’il termineroit la paix h son
avantage.

Bientôt après le peuple de Parme fit fortifier la ville, craignant d’être atta¬
qué ; mais il fe tint alors une aflèmblée générale des confédérés à Plaisance,
où il fut résolu de rappelles les exilés de toute la Lombardie& les Parmesans
furent vivement pressés par les députés de la ligue d’entrer dans cette confé¬
dération , de souffrir que les partisans de TEvêque fussent rétablisà Parme &
de recevoir six cens hommes des troupes des confédérés pour le maintien de la
tranquillité publique. Ces mêmes députés insistèrent également fur ce que les
Parmesans fe joignistènt à eux pour déclarer la guerre au Marquis d’Este , h
moins,qu’il n’abandonnât Modene & Reggio. Ceux-ci ne voulant rien pré-

Tvèparatìfs cipiter , délibérèrent entre eux fur ce qu’on exigeoit , & de l’avis des princi¬
er Guerre, paux , ils refusèrent ces propositions, leverent de nouvelles troupes , fortifiè¬

rent de nouveau leurs villes & leurs frontières. Les Magistrats proposèrent
ensuite d’entrer dans une ligue avec le Marquis d’Este & fes partisans en Lom¬
bardie & en Toscane, ce qui fut accepté & conclu au mois d’Août suivant.
On imposa aussi une nouvelle taxe sur les denrées alimentaires pour rétablir
les finances publiques.

Tant de mesures & de préparatifs déplurent souverainement aux gens de
bien qtìi ne desiroient que la paix ; leurs mécontentements furent bientôt jus¬
tifiés par une famine qui arriva au commencement de 1303. A la fin les deux
partis en alloient venir aux mains; mais Scotti envoya de Plaisance un corps
de troupes pour soutenir fa faction durant leur marche : le Marquis d’Este s’a-
vança pour les combattre-; mais on fe retira de part & d’autre , fans én venir
à aucune action. La nouvelle d’uné attaque prochaine de la ville par les Plai¬
santins, alarma tellement les Parmesans qu’ils résolurent de bâtir une muraille
de pierre tout autour de leur ville & d’y faire plusieurs fortifications. Cette
délibération fut si agréable à tous les citoyens que le conseil commun donna
pouvoir au Podestat & au Capitaine du peuple de rétablir la concorde entre
les esprits divisés & de chasier tous ceux qui fe refuferoient à un accommode¬
ment. En conséquence au mois de Juillet on proposa une réconciliation en¬
tre la communauté & les exilés du parti de l’Evêque . Cette négociation fut
interrompue par Gilbert Correge ; & les deux partis en fusiènt venus à une
action si trois des principaux citoyens de Crémone ne fusiènt arrivésà Parme
& n’eussent offert leur médiation. Ils furent solennellement reçus par les Ma¬
gistrats & la communauté qui leur donnèrent pouvoir de faire & d’ordonner
tout ce qu’ils jugeroient à propos pour la paix & l’avantagc de la ville. Leur
sentence porta que tous les exilés & prisonniers du parti de l’Evêque feroient
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(0) slpui Murat. Tom. IX. p. 10 20.
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aussitôt déclarés libres de toute censure & punition civile & rétablis à Parme Sscr.llî.
avec la facilité de rentrer dans la possession de leurs biens. 11s ordonnèrent en Histoire,í$
mêmetems que l’on donneroit une amnistie générale c-11 faveur de tous les Parmes»?
malfaiteurs& que le pardon de leurs crimes leur feroit accordé. Cette fen- tìe

tence ayant été publiée , les partisans de l’Evêque revinrent , avec des guir- ^an  f ôx
landes de fleurs fur leur tête h Parme , où le parti de Correge étoi ijujqu'tn
dominant-. _ _ 1312.

Vers la sin de Juillet les amis de Correge parmi lesquels étoient les parti- ~ “
íàns de l’Evêque s’aífèmblerent devant l’hôtel de ville en faisant des exclama-
tions pour la longue vie de Correge ; ils le porterent ensuite sur leurs épaules
dans la grande salle de l’hotel où l’on convoqua un conseil & où il suc déclaré
seigneur & protecteur de l’Etat , de la communauté & dú peuple de Parme &
le garant du dernier traité. On lui confia ensuite solemnellement de nouveaux
pouvoirs en le mettant en poíïèssion de l’étendard de la vierge & du chariot
dans lequel cet étendard étoit traîné ( *) . Le jour suivant fut choisi pour faire
une ratification formelle de tout ce qui avoit été fait auparavant. En consé¬
quence on assembla un conseil dont les membres jurèrent de maintenir le pou¬
voir de Correge , & il fut ordonné en outre que tous les exilés qui avoient été
chasies du conseil par violence y seroienc rétablis, ou qu’à leur défaut leurs
fils occuperaient la même place. Ces procédés offensèrent plusieurs grandes
familles & particulièrement les Rabei qui se retireront à la campagne dans leur
domaine; mais ces mêmes procédés contribuèrent grandement à rétablir la
tranquillité publique.

Au mois d’Octobre de cette année Maffeo Visconti étant échappé dé íâ pri¬
son h Plaisance, son parti redevint si puissant qu’il ne sé réconcilia avec Alberto
Scotti qu’à condition que ce dernier lui prêterait son secours ainsi qu’à son fils,
pour rétablir leur pouvoir à Milan; ce qui étoit hors de leur puiflânee. La
famille de la Turre s’étoit entièrement emparée de cette ville & quoique Maf¬
feo & Scotti enflent paru devant les portes avec une armée considérable ils
furent néanmoins obligés de se retirer sans aucun succès. Les Mantouanî
& les Véronnois suivirent l’exemple des Scotti & se joignirent à Maffeo ainsi
que grand nombre de Parmesans& quelques troupes du Marquis d’Este.

Dans ce même tems les Magistrats de Parme ou plutôt Correge en qui rési-
doit le pquvoir suprême, fit marcher un corps de troupes à Plaisance pour la
fureté de cette ville.

L’an 1304 la tranquillité publique fut troublée à Parme par un homme de
la famille de Senaza qui assassina un parent de Correge dans son propre palais, élu protêt
Cette famille & tous leurs amis qui fembloient vivre en bonne intelligence t̂ l.r.f 3
avec le protecteur furent chassés de Parme , leurs maisons démolies & leurs 1 <u !<incc°
biens confisqués. Vers ce même tems Alberto Scotti ne pouvant rien faire- 3 **

(*) Ce chariot ou Caroccio étoit chargé d’un plancher ou J ’une esplanade sur laquelle
11 y avoit un autel& un grand étendard arboré; on le fnisoit traîner avecl’armée&au
milieu de l’armée , des prêtres restoient dessus pour encourager les combattans & chan¬
ter quelques prières . Le Caroccio couroit le même risque que ceux qui le conduisoient.
S' ils étoient vaincus , le caroccio étoit fracassé & l’éttndard enlevé . Souvent les deux:
armées ennemies avoient leur caroccio : l'autel combattoit contre I’autel , & culbutoit
le- vaincu. Mémoires de Bologne p.  578.
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Suer. III . contre les Milanois , marcha contre les Pavefans-leurs alliés& envoya deman-Hilioire de der du secours aux Parmesans qui lui en envoyerent aussitôt, candis qu ’il étortParme£?. occupé 'h cette expédition, le territoire do Plaisance fut envahi par les Mila-ce S "' nois à leurs-confédérés, ce qui obligea Scotti h demander un nouveau ren-l'an *1201 fort de troupes aux Parmesans qui lui envoyerent deux cens hommes d’armesjusqu'cn fous le commandement de Matthieu Corrcge frere du protecteur . Ces trou-J3i2- pes furent suiviesd’un grand nombre de volontaires& de près de deux millepaysans qui fe jetèrent dans Plaisance&qui empêchc-rent que cette ville ne futprilè par les ennemis de Scotti. Ceux-ci surent donc obligés d’abandonner l’en-treprife , & les troupes de Parme revinrent dans leur pays. Ce secours amenési à propos mit Scotti en état de faire différentes cohqùêtcs importantes furles Pavefans mais étant retourné à Plaisance, il trouva qu’on y avoir formécontre lui un puissant parti dont l’animosité avoir été pourtant réprimée & con¬tenue par les Parmesans & fes autres alliés pendant son absence. Ce partiéclata álors à force ouverte & parut en armes dans les rues. II fut attaqué parScotti qui en ayant mailâcré quelques uns, envoya h Parme pour avoir unnouveau renfort qu’on lui envoya. Bientôt après le territoire de Plaisance futsubitement envahi par les Milanois fous le commandement de la Tnrre qui

ravagea la campagne. La nouvelle de cette invasion arrivant à Parme , Corre-ge a la tête de son infanterie marcha à Borgo di Sttn Domino au secours desPlaisantins, tandis que Nicolas de Foliuno avec la cavalerie tira vers Floren-zola & obligea les ennemis de reculer. Quelques semaines-après une confé¬dération plus puissante que jamais fe forma contre Plaisance fous la conduitee.u-Comte Philiponi de Pavfe qui prit Bobbio &'Rivalgario, petites villes' dansle territoire de Plaisance, cet évènement porta les méconcens.dans cette der¬niere ville à cabaler contre Scotti. Le protecteur de Parme vint à son secoursavec toute la milice de Parme, 1a cavalerie, les troupes étrangères soudoyées,& de plus deux mille citoyens. Lorsque Corrcge arriva dans cette ville, ìltrouva la confédération contre Scotti lì générale & si puissante au dedans &au dehors, qu’il lui conseilla de fe retirer à Parme avec toute fa famille, cequ’il fit. Cette retraite appaifa tant loir peu les esprits des Plaisantins, &donna à Corrcge tant d’empire fur eux & d’insluc-ncc dans leurs affaires, qu’illeur persuada de déposer leur Podestat & d’établir en sa place un de fes parens.Après cela Corrcge ayant formé un parti à Plaisance, & étant soutenu de sonarmée fut créé seigneur protecteur de cette ville avec tous les pouvoirs deScotti , pour cinq ans. Cette nomination fe sic fans le consentement du coi-psdes citoyens qui déclareront publiquement qu’iis n’avoient point prétendu , enchassant un maître, d’en prendre un autre & reprochèrent à Corrcge fa perfi¬die envers Scotti. Corrcge alors s’apperçut qu’il avoit mal pris fes mesures;il abandonna ia ville de Plaisance avec toutes fes troupes ; & ainsi les Plaisan¬tins récouvrerent leur liberté & reprirent leur gouvernement populaire.Révolutions Quant à Scotti il relia quelque te ms a Parme avec ion fils François qu’ilè Piaf .vice. avoir nommé pour son fuccesièur ; mais il ne put jamais dans la fuite íè fairerecevoir à Plaisance-dsoìi fa famille & fes amis avoient cté bannis. Les liguesformées entre les Etats & les villes de Lombardic croient ordinairement si
sujettes à être rompues parles moindres évònemens,que l’on en exigeoitlou-1305. vent le renouvellement. Parme fut choisie en 1305 pour le congrès dans

lequel
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k-quel les Parmesans & les Crémonois jurèrent d’abord une nouvelle alliance sECTi
& y admirent les peuples de Milan, de Bcrgame, de Lodi , de Crémasco, Histoire de
de Cumans, de Vereeil , de Novare , & de Pavie. Cette même année ìe Pannes?
Marquis d'Éste épousa la fille de Charles Roi de Naples ; & h son retour il ^
rencontra à Ienne les députés de Parme qui le suivirent à Modene où les per- fan
sonnes de la fuite du Marquis surent magnifiquement traitées de la partdu pro- jusfuen
recteur & de la communauté de Parme. Cependant les distc-ntions civiles re- 13rr- '
commenceront dans cette ville:un homme de la famille des Rubeis avolt pris "
les armes à Segalaria; & le protecteur ayant envoyé une personne pour exa- "
miner la chose dont il étoit question, ce commissure sut mastàcré& son corps
envoyé h Parme. Sur cela le peuple mit le feu à la maison des Rubeis. Bien¬
tôt aprè‘6 les deux factions des Guelfes & des Gibelins reprirent les armes k
Parme , mais les premiers furent défaits & chastes de la ville, & furent en
même tems déclarés exilés 6c rebelles . Cet évenement 'rendit le protecteur
& la faction Gibeline absolument maîtres du Gouvernement & plusieurs Gi¬
belins exilés, qui avoient refusé d accéder au dernier traité de paix revinrent
alors. Malgré cela les Guelfes continuèrent à fe tenir en armes, mais le Po¬
destat fut envoyé contre eux avec toutes les forces de Parme & avec des or¬
dres absolus de détruire toutes leurs poste fiions & leurs maisons dans la cam¬
pagne , particulièrement celles des Rubeis dans les districts de Colliculo , Sé-
galaria & Noviano. Les Parmesans furent aidés dans cette expédition par un
détachement de cavalerie du Marquis d’Este sous le Comte de Sartiano;
& tous les actes de barbarie préferits par les Magistrats de Parme, furent exé¬
cutés ponctuellement.

Cette persécution contre les Guelfes ne servit qu’à rendre leur parti plus Les Guelfes
puissant, ainsi qu’elle avoit íervi à faire dc Correge le tyran de Parme , Gérard protégés par
de Ilenzola & Paul Rusta deux hommes de marque & en grande faveur au- Mm uis
près du protecteur , entrerent dans une conspiration contre lui , à l’instigation
du Marquis d’Este qui ne perdit jamais de vue le dessein qu’il avoit de fe ren¬
dre maître de Parme. La conspiration sut découverte ; ilenzola & Rusta su¬
rent jetés dans une prison. Correge apprenant que le Marquis d’Este qui étoit
déja trop puissant en Lombardie étoit à 1a tête de la conspiration, envoya des
agens secrets pour traiter avec les Bolonois, les Mantouans , les Verronois les
exilés de Modene & de Reggio , asin de surprendre ces deux dernieres villes.
Cette négociation fut conduite si secrètement qu’on n’en eut aucun soupçon
jusqu’en Octobre où le protecteur parut avec un corps de troupes devant Reg¬
gio & tenta d’en escalader les murs , mais il fut repoussé. II trouva cepen¬
dant moyen de prendre Saint Geminiani & quelques autres places appartenan¬
tes à Reggio , lesquelles il démolit & après avoir fortifié un château qui dé-
pendoit de l’Evcque , il revint à Parme. Tandis que ceci fe pastòità Reggio,
les Bolonois qui avoient entrepris de surprendre Modene de la même maniéré
& le même jour , fe rendirent maîtres du pont de St. Ambroise & d’un châ¬
teau adjacent qu’ils démolirent, & entrerent dans le bourg ou fauxbourg qu’ils
ravagèrent. Ensuite ils assiégèrent& prirent la ville de Novantola sur laquelle
ils avoient des prétentions; mais ils trouvèrent l’abbaye si bien fortifiée qu’ils
ne purent la prendre , & l’hyver étant déja a\ ancé , ils furent obligés dc re¬
tourner à Bologne.

Tome XXXVI.  M m
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,’Sect . III . Les Mantouans & les Verronois qui faîíoìenc deux autres principales partie:
Histoire dedans la ligue contre le Marquis d’Este , avoient résolu d ’empêcher les Cré-

biaisai mono*s d’aller h son secours, Sur cela le protecteur de Parme renouvelle fa
ce depuis*' tentative fur Reggio ; mais après avoir resté quinze jours devant cette place,
fan  1310 la pluie , la neige & la saison d’hiver qui étoit déja fort avancée , l’obligerent
jusm’à l’an  de retournera Parme :1e Marquis d’Este usa de représailles en dévastante ter-
*312,  ritoire de Parme & en mettant tout à feu Lt à sang. En Décembre les Rubeis

Lt les autres familles exilées de la faction Guelfe prirent & fortifièrent le châ¬
teau de Serano. Cette nouvelle étant venue à Parme , malgré la rigueur de la
saison le protecteur & le Podestat entrerent-en campagne avec toutes les trou¬
pes qu’ils purent lever & assiégèrent pendant vingt-deux jours la place qifils
prirent h la fin, mais avec beaucoup de difficulté& en accordant à la garni¬
son une capitulation honorable , leurs effets & leurs personnes fauves, Pen¬
dant ce siégé les Rubeis & leurs alliés offrirent leurs services au Marquis d’Este
qui avoit été auparavant leur ennemi ; mais il les reçut alors fous fa protec¬
tion , leur assigna Reggio pour leur résidence & leur donna un corps de trou¬
pes avec lequel ils envahirent & détruisirent les domaines du protecteur , mais
ils eíïàyerenc en vain de faire lever le siégé de Serano.

Guerre Ces ravages faits dans les Etats du protecteur ne servirent qu’h Tirriter
mare les  d ’avantage contre le Marquis d’Este ; ’& .au commencement de 1306 il entra
Jleçgia-  âe nouveau en campagne & fe rendit maître de plusieurs places apparte-
's' ;’ nan tes à Modene & Reggio , particulièrement de Caíïïilo, de Carpi , de Go-

nazeto & de- Budria.no. II chaílîi ensuite de Modene & de Reggio tous ceux
du parti & de la famille du Marquis d’Este , dont plusieurs même furent tués
ou bleíìc-s. Ensuite Correge marcha à la tête de fes Parmesans & des Bolo-
nois à Reggio . Les Reggianois imaginèrent qu’il en vouloir à leur liberté &
quelques-uns prirent les armes ; mais n"étant pas soutenus de leurs compatrio¬
tes , l’émeute fut appaifée par Correge qui fit mourir plusieurs des mutins.
L ’épreuve que Correge avoit faite h Plaisance le rendit plus circonspect dans
cette occasion; il affecta de laisser aux Reggianois leur propre gouvernement,
il leur rendit même la tour épiscopale avec Budriano, & tout ce qu’il avoit pris
fur eux pendant qu’ils étoient sujets du Marquis d’Este, Par ce procédé il
engagea les Reggianois à choisir son frere Matthieu pour leur Podestat; en
conséquence celui-ci vin: s’établir à Reggio avec fa famille. Cependant tous
ceux de la faction guelfe qui étoient dans cette ville, riches ou pauvres l’a-
bandormerent & 1e retirèrent h la campagne ; ce qui fournit l’occasion aux.
Mantouans & aux Verronois de fe rendre maîtres de Razolù.

Mariage  Correge étoit alors au faîte de la grandeur & dans l’état le plus brillant.
des filles de  II maria deux de fes filles & une de fes petites filles : l’ainée de ìcs filles fut
Curregc.  donnée à Alboin ( *) de la Scala , seigneur de Vérone,la seconde à François

fils de Paperini-de Mantoue ; & fa petite fille à Baylardino de Verone. Ces.
Dames furent suiviesd’une magnifique Cavalcade de Parmesans jufqu’à Verone
où les cérémonies tíè leurs mariages dévoient sc célébrer. Ces alliances for¬
tifièrent considérablement lé parti Gibelin en Lombardie. Cette année les
villes & Etats de Parme, de Bologne, , de Modene , de Reggio , de Verone

C*) Les Auteurs Amjlois disent Jlloitíi  c ’est probablement une faute d’impreíîîon.
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5cde Bresiè envoyèrent leurs députésà Bologne oùl’on sic une confédérationsS0T,jrí-o
pour enlever Ferrare au ì\ Iarquis d’Este. Les principaux Bolonois avoient Histoire fie
dors si bonne opinion de Corrcge que leur Podestat se laiíïïi conduire cn touc Panne,fí*
par lui. Ce Podestat étoit Parmesan, & il fe nommoic Ferra pecora. Mais ^
!e petit,peuple étoit en général pour le parti des Guelfes & deux personnages j30l
de cette faction ayant été emprisonnés& mis à la question pour cause de haute jusqu’"-.
trahison, la populace de Bologne donna des témoignages de joie les plus ex- 1312-
travaganxs& à la lin chassa les Gibelins de la ville & pilla leurs maisons. Mal- ~ ~
gré cela ils eurent tantd ’égards pour les Services qui avoient été rendus à l'E-
tat par Corrcge qu’ils offrirent de laiíìer en charge le Podestat qu’il leur avoir
donné , mais celui-ci craignant leur violence , aima mieux résigner fa place
& retourner à Parme. Dans le fait les Guelfes fe soudoient aussi peu du Pape
que de PEmpereur , car lorsque le Légat de Sa Sainteté parut à Bologne &
harangua le peuple pour lui persuader de se soumettre au Saint Siège , ce Légat
sut chassé honteusement de la ville & traité comme un scélérat. Ce fut vers Mouvs

ce même tems que les habitans du Val de Taro chassèrent la faction Gibeline , y'^nl m
les Plaisantins prirent le parti des Gibelins, assiégèrent la ville de Taro , & " l'"
par lé secours des Parmesans, ils réduisirent les mutins à la raison & à l’obéis-
íimee. Vers le mois de Juillet de cette année les confédérés encrèrent en
campagne contre le Marquis d'Este & furent joints encr’autres par les Par¬
mesans& par deux cens soldats fournis par Corrcge. Ils marchc-rent droit h
Ferrare & fe campèrent si près des murs , que l’on entendoit distinctement
dans la ville les trompettes de farinée alliée. Le Marquis d’Este n’olà cepen¬
dant les attaquer. Les bannis de Plaisance qui croient dans les intérêts des
Scott’i profitèrent de cette occasion pour surprendre le château de Vigolinique
les Plaisantins assiégèrent aussitôt avec le secours de quatre cens hommes de
cavalerie & d’infanterie envoyés par les Parmesans ; & ayant obligé la gar¬
nison de capituler, ils démolirent la place. Le Gouvernement de Bologne
étant alors entre les mains des Guelfes, entra dans une ligue avec le Marquis
d’Lste & envoya un corps de troupes à son secours ce qui obligea les Parme¬
sans & leurs confédérés de lever le siégé de Ferrare ; mais ils prirent le châ¬
teau de Braganti appartenant au Marquis. Les Parmesans vers le même tems
fortifièrent leurs ponts fur la rivière de Parme & fur celle d’Entio pour em¬
pêcher les incursions de ieurs ennemis.

Ln 1307 Taddé de Reggio remplit à Panne la double place de Podestat Artifices
& de Capitaine du peuple; mais il ne jouit pas long-tems de cette derniere. llu  Vr«tec~
Comme il n’écoit pas guerrier & que d’ailleurs les Parmesans manquoient de tep Tarml
chefs militaires, ils s’addresserent aux Luçquois qui leur envoyerent un certain *
Laudi peur être leur Capitaine du peuple. II s’éleva dans ce même tems une 130,1
guerre civile à Modcne entre les Guelfes & les Gibelins , dans laquelle les
derniers surent si mal menés qu’Azo le fils du Podestat Parmesan, fut en¬
voyé avec un corps de troupes au secours des Gibelins Modenois. Tout ceci
fe sit fous la direction & par 1 autorité du protecteur Correge qui , voyant
que l’on supportoic impatiemment son gouvernement , prit la précaution de
Soudoyer des troupes de Vérone, de Mantoue & même des soldats allemands
qui étoient cn horreur h Parme, pour soutenir son pouvoir , ou plutôt saty- Onconfpìrt
rannie. Sa conduite obligea à la fin les autres chefs du gouvernement de mue lui.
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3ect .H1. Parme , de faire une conspiration contre lui. Plusieurs même que l'on croyois
p -rmê 4 ^ on  P arti abandonnèrent Parme & se joignirent aux llubeis , aux Lupi &:

°  autres exilés , crui-, à Pinlìigation des Seigneurs - de Canoíse fameux château .-
dans 1c Modenois prirent possession de SeiFo autre château dans le même voi¬
sinage & le fortifièrent comme d’autres exilés avoient lait de Corvaria. Ro-
dolphe Garfoni de Modcne avoit remplacé Tadd-é de Reggjo dans k dignité-
de Podestat de Parme pour les six derniers mois de Tannée. II marcha avec
les troupes Parmesanes & mit le liège devant Corvaria , mais il fut défait par
les exilés ; ce qui T'cbligea , après avoir ravagé les terres de Paleoti à qui le
château de Corvaria appartenois, de retourner à Parme.

Après cet échec le protecteur fut obligé des -adresiòrà fes alliés dé Vérone,,
de Mantoue & de Bresse, qui envoyerent un corps considérable de troupes à
son secours. Ce renfort le mit en état de favoriser les Gibelins de Plaisan¬
ce qui châtièrent plusieurs Guelfes de cette ville &c  de tout son-territoire.

Les guerres continuelles que les Parmesans avoient soutenues pour les que¬
relles de leur tyran Correge , diminuèrent si fort le nombre des cultivateurs-
que le sol du pays fut quelque tons inculte; & les provisions de toute efpecc
devinrent si cheres cette année que les Magistrats ordonnèrent de faire une re¬
cherche générale de grains-dans la ville & dans la campagne. On en trouva
une si petite quantité que Ton fut obligé de Tacheter extrêmement cher pou?
empêcher le peuple de mourir de faim. Cette calamité affreuse fut attribuée
à Tambition-de Correge , & ajouta si fort à la haine qu’on avoit déja conçue
pour-lui , qu’au mois de Juin il se tint un conseil des principaux citoyens de
Parme Gibelins & Guelfes afin de prendre des mesures pour lui ôter le gou¬vernement.

Correge qui étoit un homme rusé & habile en politique, découvrit le sujet
dé cette assemblée& somma aussitôt tous ses amis & ses partisans de le suivre
à Parme. Les conjurés, dent le chef étoit Anselme de Marano , s’apperce-
vant qu'ils étoìcnt découverts , senfuioient de la ville , d’où ils furent bannis;
tandis que quelques autres qui s croient rendus à Parme par Tinvitation du
protecteur furentempriíonnés . II n’v eut pas moins de vingt-sept chefs Guelfes
jetés dans les prisons à cette occasion. Cette rigueur appaifa pour quelque tems
ìa conspiration; & k fa-mille Paleoti qui avoit été bannie & dont les biens
avoient été confisqués, revint h Parme & fut rétablie dans ses possessions,,
ainsi que plusieurs autres chefs qui , sous promesse du pardon, firent mine
de se réconcilier avec le protecteur , mais Anselme de Marano mourut bien¬
tôt après sà fuite. La seule famille des Rubeis tenoit encore ferme; ce qui
obligea le protecteur & le Podestat d’aísembler toutes les forces de Parme
& de leurs alliés de Reggio pour mettre encore une fois le siégé devant le
château de Sesiò qui étoit tenu par les Rubeis ; mais tout ce que ses assise-
geans purent faire, ce fut de dévaster la campagne & de retourner h Parme
durant cette expédition, les Plaisantins mirent le siège devant Bardi, fur la

Le crédit riviere Sevo , & le protecteur de Parme leur envoya cent soldats d’infanterie
U l'autori- pour rester en garnison-à Plaisance pendant Tabfence de leur armée.
têdii  pro-  n paroi t que la puisiànce du protecteur commençoit alors à diminuer h Par-
'fr/'ìiçentà rae ’ car  communauté délivra quelques -uns des principaux conspirateurs qui
ítíciintr. avosenc été emprisonnés , & rétablit dams la ville ceux qui -en avoient été ban-

jîutre con•
spiration
découverte.
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bannis. Au mois de Juin le Podestat à la tête de íìi milice attaqua de nou- Sf.ct .ìIL
veau les Etats des Seigneurs de Canostè tandis que les Reggianois dévastoient Histoire,.'r
le pay.? de Padarno julqu’à Felini appartenant aussià ces mêmes Seigneurs. Par'1!e.&^
En Juillet les exilés de Plaisance, de Milan,de Lodi & de Crémone s’astèm- ^ depuis*
blerent & surprirent le monastère de Columba d’où ils marchèrent à Monti- /v,« 1301
celli place appartenante h Plaisance, ■dans le voisinage de Rouchaglia qu’ils jujqu'tn
prirent & qu’ils fortifièrent. Les habitans de Plaisance ayant appris cette nou- I312-
velle envoyerent à Parme demander du secours pour chastèr les exilés de leur '
nouvelle postèssion; pendant que le protecteur avec le reste de son armée
marcha à Fiorenzola & delà à Borgo San Domino , d'où il tourna vers le ter¬
ritoire de Fontana où il esperoit d'être joint par les Plaisantins, afin de mar¬
cher ensemble contre les exilés. II fut à la fin joint par quelques-uns, mais
en tres-petit nombre, & toute l’armée marcha à Ronchnglia , mais les cha¬
leurs étoient fi excessives qu’on ne pouvoir avoir ni eau ni fourage ; de ma¬
niéré que la plus grande partie de la cavalerie des Plaisantins périt en chemin ;
& que le Podestat fut obligé de faire revenir son armée à Fiorensola d’où il
retourna à Parme. Une partie de l’armée de Plaisance écoit encore campée
devant Bardi; mais apprenant le désastre de leurs compagnons ils leverent lo
fiege & sc retireront précipitamment à Plaisance (a ) .

Les Plaisantins oui étoient en garnison dans la ville de Fiorensola & dans Guerre ites
quelques autres places des environs eu furent chassies par les exilés Florentins Plaifantint
sous la conduite de Lupi , & Alberto Scotti en prit postèssionà la sollicitation
des habitans. Delà Scotti & íòs partisans marchèrent vers Plaisance, où tout
étoit en confusion, & par le secours de Lupi , il s’empara des- portes de la
ville & en chassivtous les chefs du parti contraire dont plusieurs étoient Par¬
mesans les obligeant de se retirer à Bobbio. La nouvelle de cette révolution
étant arrivée à Parme , le Podestat de cette ville marcha avec son armée au
secours des Plaisantins; mais ils isolèrent aller plus loin que Borgo San Do¬
mino, à cause des distendons qui s'élèveront à Parme. On ne doutoit plus-
que la famille des Lupi & celle des Rubeis n’custènt conduit l’entreprise contre:
Plaisance& on les considéra dès lors comme les ennemis jurés du Podestat &
de lès amis à Parme.

Durant ces troubles on commit un meurtre cn présence du protecteur dans
i’Eglise de Saint Pierre ; ce qui occasionna une nouvelle consécration de cette
même Eglise. La cérémonie en fut faite par l’Evêque de Reggio , pareeque
celui de Parme refusa de la faire. 11 continuoit de rester à Colomo , où il se.
tenoit sur ses gardes craignant les ruses & la puistance de Gorrege. Tous les
biens-de cet Evêque avoient été saisis par le protecteur , qui devenoit plus ty¬
ran que jamais. Celui-ci ayant appris que les exilés avoient été-accueillis<Sc
secourus par les Crémonois , fit une ligue avec les Mantouans pour ravager le
territoire de Crémone & se rendre maître de cette ville , s’ii étoit possible.
Vers la fin d’Août , ayant fait des préparatifs extraordinaires pour cet ester,
le Podestat & lui marchèrent à Briíìèllo avec toutes les troupes qn’ils pu¬
rent ramasser; tandis que les Mantouans les attaquèrent par mer & leur pri¬
rent Ponte de Doxolo. Ees confédérés dévastèrent ensuite Montefori , Vida*
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Sect.'IIï. li, Fortioli, Cassai Maggiore, Rivarola& Luzara avec plusieurs autres pía*

Histoire de  ces ruinant entièrement ce charmant pays. Guastalla se soumit au protecteur;
l '̂ Plaisan ma’S H en  l̂c ra êr  entièrement les fortifications. Les Verronois & les Bres-
cc deptUs' lans  comme alliés de Parme entrerent aussi dans le Crémonois & eurent leur
Van 1301 part du butin.
jujqu’m Ces cruautés déplurent infiniment aux Magistrats de Panne h qui on avoit
*312' caché l’objet de cette expédition; on savoir exécutée fans le consentement du
Mécor.ten-  conseil & de la communauté de Parme que le protecteur s’étoit obligé par ser¬

rement des  ment de consulter en tout. Tout ce qu’il allégua pour fa justification fut que
Magistrats  les Crémonois étoient les ennemis de Parme ; & en mêtne tems .il donna or-
di Vanne, à de fortifier Bristello , Colorno , Seílò & Borgo di San Domino fous pré¬

texte de défendre les habitans de ces places contre les Crémonois; mais en
c-ffet pour brider les Parmesans qui conspiraient chaque jour fa perte Ça) . Ses
intentions étoient fi manifestes que les Rubeis &. les autres exilés fe joignirent
auxMilanois , aux Crémonois, aux Lodois & aux Pavefans pour ravager le
territoire des environs de Parme. Les ennemis du protecteur ne resterent pas
non plus tranquilles dans la ville; mais ayant farinée à fc-s ordres & étant
bien servis par fes espions, toutes leurs intrigues furent découvertes & les
conspirateurs furent punis de mort ou d’exil.

Nouvelle  Le protecteur & Je Podestat pafserent ensuite le 'Taro & entrerent une fe-
ezuúdition.  conde fois dans le Crémonois par un autre canton où ils renouvelleront leurs

ravages comme firent les habitans de Breste aux environs de Ponte Vico &
même dans le voisinage de Crémone. D'un autre côté les Crémonois mar¬
chèrent contre Brifièllo gardé par les Parmesans qui les battirent. Au milieu
d’Octobre Jacques de la Sennza& Palamede fils naturel de Guilleaume de
Rubei , à la tête de quelques exilés, furent défaits par les Parmesans près de
Borgo San Domino & conduits comme prisonniershParme avec plusieurs de
leurs soldats qui furent pendus à des gibets; ces- deux chefs furent ensuite
envoyés h Guardaxoni. Les dernieres opérations de cette campagne furent
arrêtées par un prodigieux débordement des rivières dans toute la Lombnrdic.
La derniere conquête laite par le protecteur le rendit si insolent que , le rems
du Podestat étant expiré , personne n’ofa briguer cette place; Guilleaume de
Foligni qui étoit alors Capitaine du peuple exc-rça les deux charges en même
teins. Enfin un certain Malavolta de Sienne qui avoit été Podestat de Brestè
fut pommé au Podestat de Parme qu’il accepta moyennant une augmentation
de salaire attaché à cet office; il fut reçu en charge avec beaucoup de pom¬
pe & de grands témoignages de joye.

Différends Les Vénitiens à la sollicitation du Marquis d’Este , des Crémonois , des Mi-
ir.tr; ns  lanóis , des Pavefans & Bergamafques , entreprirent de faire des chargemens

r >'- ^ à d autres marchandises fur le Pô , pour fournir les provinces intérieu-
thsiei:;. ' res  de Pltalie ; mais les Parmesans qui faifoient eux-mêmes un grand commer¬

ce de sel s’opposcrent h cette navigation. Les Vénitiens représenteront plu¬
sieurs fois par leurs Ambassadeurs que cette opposition étoit injuste & qu’ils
avoient le droit de naviguer librement fur le Pô ; leurs remontrances furent
vaines; les Parmesans ne voulurent fe relâcher en rien ; & par ce moyen le

(s ) Ibidem ed ar.n,  1307.
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M 6c plusieurs autres marchandises de grande nécessité surent si excessivement ^sct.  Jií
cheres à Crémone -, à Pàvic, . & dans d autres ville:--, , que les ingréJiens pro - Histoire d$

prés h la célébration des sublimes & incompréhensibles mystères des fêtes de Pamie &?

Noël manquèrent en grande partie . En ce même te-ms il s’éleva une querelle *

entre les Crémonois & les Crcsiàns. Les Parmesans envoyèrent quatre cens pa„ ^oí
soldats au secours de ces derniers qui par ce moyen recouvreront le. territoire jusqu'm

de Giedo qui s’étoit soustrait à leur domination & la garnison de cette place *3>2.

fut menée prisonnière à Bresse. L 'an 1300 . iUalavolta de Sienne étant en- "ET~

core Podestat de Parme,il se sit un traité entre le protecteur Correge & l’Ab - I3 °"

bé du monastère dè Sc. Jean , qui  retourna dans son domaine avec tous scs
adhérons . .

Le Marquis d’Este mourut cette même année , son fils naturel Frifco ou

Francis lui succéda avec le secours des Bolonois & des Vénitiens . Quelques
Historiens disent que Frifco craignant que son pere n'eut quelques ensans lé¬

gitimes de fa femme ì’avoit fait mourir . Parme étoit alors a la veille d’essuyer
une grande révolution.

Le protecteur s’ímaginant que sit puifiance ne pouvoit alors ctre renversée Cotiju-a
d’aucune maniéré s'en alla h Corregio pour y prendre quelque divertiíìement ; tien imùc

ce qui donna occasion à ses ennemis d’exécuter la conspiration que l'on médi- h Prar-

toit depuis long -tems contre lui. A son retour au palais épiscopal où il fui- tcur

soit ordinairement sa résidence , près de Parme , il trouva que quelques -uns de

ses principaux domestiques avoient tenté de s’en emparer ; il se sit cependant
un chemin pour y parvenir , & étant soutenu par ceux qui lui étoient restés

fidelles , il combattit vivement & chassa les conjurés du Palais. Craignant que

la conspiration ne s’étendit plus soin , il monta aussitôt à cheval avec les siens
& courut à Parmey mais il trouva à la tête du pont un grand nombre de

Guelfes qui s’opposerenc à son entrée . Cependant il reçut un renfort consi¬
dérable avec lequel il chastà ses ennemis de leur poste & entra dans la ville

où son parti prit les armes , & ravagea ou incendia les maisons des chefs Guel¬
fes dont plusieurs furent mis à mort & entre autres Oddovrandi , vénérable &
illustre vieillard . Comme ces désordres étoient occasionnés autant par un es¬

prit de rapine que par une animosité de parti , les meurtres , les pillages (Sc¬
ies vols continueront un jour entier . Un parti de Guelfes néanmoins prit pos¬

session de la rue de St. George en criant paix , paix ; & coupa la communi¬
cation entre Saxoli de Saxoîo , Capitaine des troupes mercénaires , & le pro¬

tecteur . Le premier trouva à la vérité les moyens de joindre l’autre par un

autre quartier ; mais l’obscurité étant survenue , il n’y eut plus de combat ; les

deux partis se contentèrent de se tenir sous les armes , de fortifier les maisons,
de barricader -les rues & de se préparer pour le lendemain . A peine les pre¬

miers rayons du jour commencerent -ils à paroìtre que chaque rue de Parme

devint une scene d’horreur & de carnage ; mais les Guelfes auroient eu Je Car?̂ ìt

dessus si le Podestat ne fut intervenu & ne îes eut empêché , par l’efpoir d’un

accommodement , de profiter de leur avantage .. Les Gibelins étant secourus
par le protecteur rompirent toute proposition de treve & mirent en fuite leurs

ennemis dont plusieurs se réfugièrent h Crémone , tandis que les Gibelins, -,

suivant leur barbare coutume, , ravagèrent & incendièrent leurs maisons,

Les Rubeis & les Lupi avcc d’autres exilés de Parme étoient pendant tour
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Sf.ct.  III. ce tems là a Crémone ; ils n’eurentpas plutôt appris que la conspiration avoir

'Histoire de  éclaté èì Parme qu ’ils sortirent avec le Podestat de Crémone , la milice & les
Parme [st1 exilés de Brcsiè ; mais ils rencontreront en chemin les fuyards Parmesans qui
ce 'eur  apprirent la défaite de leur parti ; ils retournèrent alors à Grugni au -delà

1301 du Taro où ils restc-rent toute une nuit. Le protecteur regarda leur retraite
jusqu ' en comme une fuite . Les exilés cependant avoient dans son parti des .personnes
131** qui étoient en correspondance avec eux & qui leur promirent , s’ils paroisioient
~Corrë~ê ~ést  devant la porte S. IIilaire de la leur ouvrir & de les introduire dans la cité.
chajjè de En conséquence de cet avis les Rubeis & les Lupi,avec les autres exilés &
r,aine.  trente -Crémonôis , se présentèrent devant cette porte qui leur fut ouverte-;

mais continuant leur marche vers la porte de Sainte Croix , ils la trouvèrent
fermée & ils se préparoient à la forcer lorsque le protecteur regardant du haut
de la muraille & voyant les exilés en petit nombre il lit ouvrir lui-môme fe
porte & il les attaqua vigoureusement. Les exilés cependant soutinrent ce
choc avec autant d’intrépidité qisils obligèrent le protecteur de reculer. Ce
petit avantage encouragea les Guelfes cachés à se déclarer ouvertement contre
lui , de maniéré que les exilés trouvèrent moyen de paíîèr la porte de Ste.
Croix avec les fuyards & qu’ils furent joints alors par un grand nombre d’ha-
bitans. Le protecteur disputoit encore le terrein avec tant d’opiniátreté qu’i!
y eut de part & d’autre beaucoup d’hommes tués ou blessés, mais enfin vers
la nuit , Correge & tous ses partisans furent obligés de s’enfuir par le quartier
de Saint Benoît la nuit favorisa leur retraite, & ils fe sauvèrent en grande par¬
tie à PvCggio qui étoit fortement dans les intérêts du protecteur ; les autres
s’en allerent à Corregio. Dans cette fuite Saxoli dont nous avons déja parlé
fut pris & livré aux Rubeis qui le traiteront avec beaucoup dc- respect & d’hu-
manité en partie .à cause de sa valeur, en partie par considération pour leurs
propres intérêts.

■Désordres Èes Guelfes abusèrent aussi cruellement de leur avantage que les Gibelins
commis avoient soit des leurs . Tous les exilés de leur parti étant revenus , les bri—
dans cette  gandages & les massacres fe renouvelleront , & les Gibelins furent persécutés
ville.  à leur tour. Mais ce qui désola horriblement le public ce fut une troupe de

bandits qui avoient été chassés pour leurs crimes & qui commirent mille cruau¬
tés sous la conduite de Rolandino Scorso. Ces scélérats ayant été joints par
toute la canaille de la ville s’emparerent des palais publics, de ceux du Po¬
destat & du Capitaine du peuple , de ceux des Trésoriers de l’Etat , des juges
& des cours de justice où ils déchirèrent tous Ic-s registres qui contenoient des
sentences contre les malfaiteurs, & tous les papiers d’assaires quelconques;
trouvant ainsi moyen de payer leurs dettes & d’annuller leurs bannisièmens.
ils coupèrent même en pieces les robes du Podestat & des autres Magistrats
civils■& criminels. Lorsque toutes ces violences furent tant soit peu appai-
sées , Jacques de Cavalcabo de Crémone , qui avec ses deux fils avoir été le
principal instrument de cette révolution, fut élu Podestat de Parme; & son
■premier soin fe porta à arrêter c-ntíérement les ravages & le pillage qui s’exer-
çoit dans la ville & dans les fauxbourgs. Durant tous ces événemens le Po¬
destat & les troupes de Crémone étoient restés à Grugni ; mais le nouveau Po¬
destat pour affermir son autorité les engagea à venir à Parme où ils demeurè¬
rent quelques jours. Ils partirent ensuite pour Crémone après avoir attaqué

Cor-
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Corregio & Campignani où le protecteur & son frere croient renfermés. Sect. IIT.
Avant leur départ leurs principaux Officiers reçurent de la communauté de Histoire de
Parme des robes d’écarlate doublées de belles fourrures. En retournant ils lìme L?
ravageront le territoire de Brufolo. On fit ensuite un échange de prisonniersdci
dans"lequel Jacques délia Scnaza, Palamede de Rubei & plusieurs autres no- 1‘m  i 3ôr
blés Guelfes de Parme furent rendus pour Saxalo. jûjqu'en

Ce nouveau Gouvernement de Parme ne dura pas long-tems pareeque les J312-
chefs de parti n’étoient point unis dans le principe entr’eux , mais feulement Traité  “
dans le parti de supposition contre Correge. Benno de Bologne fut fait it Rétablis-
Capitaine du peuple, & il ne fut pas plutôt en charge que tous ceu xjement du
qui étoient soupçonnés du parti Gibelin ou de celui de l’Evêque furent décre- ^ rokeàr.
tés de prise de corps. Ceci ne contenta pas le peuple dont le principal objet
étoit de piller ; & vers le milieu de Mai il courut aux armes & les rues re¬
tentirent du cri de „ meurent les Gibelins Ils tomberont ensuite fur la
maison d’Oppizoni de Henzola , fur celle de Thomasini & d’Altarmani ; &
après les avoir pillées, ilsy mirent le feu ; les flammes fe communiquèrent il
plusieurs autres maisons dans le voisinage: D ’où il résulta un incendie consi¬
dérable. II ne fut pas étonnant de voir la plus grande partie des chefs Guel¬
fes fe plaindre de la tyrannie de cette populace & regretter le Gouvernement1
de Correge ; plusieurs même firent un traité avec lui. Correge étoit un hom¬
me habile; il avoit été peut-être obligé pour la propre fureté de souffrir plu¬
sieurs des excès qui s’étoient passés durant son gouvernement ; il fut très-dis-
pofé a accéder aux propositions d’accommodement qu’on lui sit ; il promit
même, s’il étoit rétabli en place,de réhabiliter le peuple de Parme dans tous
fes droits & d’abolir toutes les distinctions de parti & tous les-sujets de querel¬
le. Jacques délia Senaza fut le principal agent dans cette affaire. II avoit
obtenu de la communauté de Parme la permission de fortifier le château de
I lenzola que d’autres appellent Inzola, ce qu’il sità la maniéré de ces rems là ;
il c-nvoya ensuite un meílàge à cette même communauté pour se plaindre de
ce que Lazioli , Buzencato & Pinati délia Senaza,qui avoient été bannis pour
le meurtre dTIugard Correge , avoient été rétablis dans la ville. Quoique
cette plainte fut appuyée fortement par d’autres , cependant elle n’eut aucun
effet, fur quoi Senaza recevant un secours de troupes de Correge commença
à donner de Pombrage à la communauté de Parme & à ravager son territoire,
principalement dans les lieux qui dépendoient de PEvêché.

Thomasini & Oppizoni de Ilenfola qui avoient été auparavant des premiers Correge
à conspirer contre le protecteur, indignés de l’incendie de leurs maisons, k joint par Ut
déclarèrent pour Senaza & surprirent Opilio, où ils introduisirent également
les troupes de Correge. Le territoire de Parme fut de nouveau en proie k ex
tous les désordres des guerres civiles. Correge lui-même fe mettant cn cam¬
pagne, porta le ravage jufqu’aux portes de Parme. On fera surpris fans doute
qu'un aussi petit pays que celui de Panne pût subsister après tant de dévasta¬
tions. Mais il faut supposer vraisemblablement qu’clles n’étoient pas généra¬
les & que chaque parti détruisoic feulement les poflèffions de I’autre ; peut-
être même que ce n'étoit souvent que de simples courses par maniéré d’hosli-
lité ou d’invasion.

La parti des Guelfes ne s’endormoit pas dans la ville. Le peuple y étoit
Tome XXXVL  N n
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Sect . iii.  si animé contre I ancien protecteur que , les bœufs manquant pour transporter
Histoire ded’énormes machines de guerre , les petits garçons les traînèrent dans les rues ..
Parme£?■Tout étant prêt pour entrer en campagne, la communauté prit la résolution
ce d̂etiris' défendre jusqu a l’extrêniité , & tandis que leur Podestat feroit absent,
Van  1301 de faire de nouvelles levées contre le tyran & fes alliés. Ensuite lc Podestat
jusqu’en. marcha avec toutes les forces qu’il put ramasser contre l’cnnemi , & s’avança
I312* vers Iíenzola qui est environ h neuf mille de Parme; mais tout ce qu’il put

" faire , ce fut de renouvelles les ravages; car ils trouvèrent le parti de Correge
si puissant qu’ils furent obligés de retourner à Parme, On avoir fait dans le
même teins de nouvelles levées avec un succès étonnant. Un conseil général
de guerre donna des uniformes aux nouvelles compagnies& fit une promotion
d’Officiers. Le Podestat rentra ensuite en-Campagne , à la tête de la plus belle-
& de la plus nombreuse armée que Parme-ait jamais eue , & marcha par Sor-
bolo vers Henzola.. On fe eroyoit si fur du succès, que , pendant leur mar¬
che , ou détacha deux cens cavaliers& deux cens hommes d’infanterie pour
aller au secours des Crémonois qui étoient vivement prestes par les Milanois,
les Pavefans, les Plaisantins& tous les peuples voisins en représailles de l’in-

Zìx-péditim vafion que les Crémonois avoient soit dans le Bresiàn,. Ce détachement s’a-
.nfruUucu- van.ça vers Bina-Nova, . en côtoyant les bords du Lodio où on fe propoíòit de
■e‘ jeter un pont ; mais après diverses tentatives , il n’eut d’autre succès que «La¬

voir inquiété l’ennemi fur cette démarche. La vue de ce détachement cepen¬
dant ne laiflà pas que d’être fort utile aux Crémonois qui pendant ce tcms-là,
avec le secours de leurs alliés de Mantoue «St de Vc-rone , fe défendirent si
bravement que leurs ennemis furent obligés d’abendonnc-r leur camp; & le
détachcment Farine son retourna à l’armée qui étoit devant Henzola. Dans le
même tems Zefredini délia Turrede Milan vint à Parme avec deux cens hom¬
mes fous fes ordres, dans l’intention d’aller joindre l’armée Parmesane; Mais-
à la priere des habitans il resta h Parme pour la défense de la ville.

Le pntec-  Correge avoit alors raílèmblé toutes fes forces qui étoient composées do
:eur rempor- Gibelins du parti de l 'Empereur & de celui de l 'Evêque , d’un grand nom-
xt me  à Reggianois , de la milice -& des soldats de Modene , qui étoient com-

piettV/iír mandés par leur propre Capitaine & leurs Officiers, de tous-les exilés Bolo-
les Parme nois , des Comtes Panigo & Paleoti , des exilés Parmesans avec leurs parti sons

fans.  Malefpina & Lunigiana & de plusieurs autres qui s’étoienc mis alors h fa solde
& qu’il fournissoit de toutes les choses nécesiàirespour faire la guerre. Corre¬
ge commença par soire des propositions«Raccommodement, telles que celles
qu’il avoit faites à Senaza & fes amis qui les avoient acceptées; & quoique
ces propositions fuslènt rejetées par la plus grande partie qui craignoit de fe
fier h lui , cependant il fe fit un parti dans l’armée Parmesane; mais il ne pou-
voit éviter de donner une bataille. II favoit très-bien que fes forces n’éga-
loient pas celles des Parmesans; cependant supérieur h leurs Généraux dans
Part de la guerre il fut si bien fe poster que l’ennemi ne pouvoicl’attaquer sons
un désavantage évident. Ferreti Vicentini (a)  nous dit , quoique la Chroni¬
que de Parme fe taise fur ce point que cette situation avantageuse de Correge
lui donna le teins de rappelles son gendre Alboin qui fervoic alors chez les

(r) Jpml -Murat. Tom. IX. p. 1032:
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Breflàns& qui lc joigtiic avec quelques troupes d’élite. Les deux armées SccT.m.

relièrent quelque tems en présence lune de 1 autre fins rien entreprendre. Histoire de

A la sin les Parmesans honteux de demeurer si long-tems dans finaction , firent Parme£?

mine avec beaucoup d appareil de vouloir attaquer, mais ils étoient si peu ^

d’accord entre eux que leur marche étoit l'ans ordre & fans régularité. Corre-

ge qui avoir prévu tout cela , fit semblant de se retirer. Son mouvement jusqu'èa

augmenta le désordre des ennemis; & falsifiant alors l’occasion, il donna le J312.

signal de 'fattaque ; la cavalerie Parmesane qui fortnoit savant garde fut aussi- ~ ~

tôt repoussée& renversée fur son infanterie au même instant où leurs chefs se

croyoient assurés de la victoire. Le désordre que ce choc occasionna fut si

grand que finfantevie ne pouvoit ni avancer ni reculer , & que plusieurs furent

taillés en picces fans résistance, quelques cavaliers feulement s’étant échappés

par la vitesic- de leurs chevaux. A la fin Correge arrêta le carnage qui autre¬

ment feroit devenu général , par la cruauté de fes troupes mercénaires qui

croyoient lui plaire en mafiàcrant tous ceux qu’iis rencontroient. Tous ceux

des Parmesans qui échappèrent h la mort furent mis dans les fers , il y en eut

peu parmi les blessés qui guérirent ; & le nombre des morts se monta à cinq

raille hommes. Tel est le détail que donne Vícentini de cette bataille si mé¬

morable dans les annales Parmesanes. Suivant la Chronique de Parme il y eut

plus de cent des principaux citoyens de cette ville tués fur le champ de batail¬

le , quelques uns des prisonniers furent conduits à Castro Nuovo qui avoit

été bâti par Correge ; les autres furent envoyés h Papoli , Campignani , Hc-n-

zola & Guardaxoni; & plusieurs furent emmenés par les Modenois & les au¬

tres alliés dans leur pays où ils souffrirent la captivité jufqu’à ce qu’ils payas¬

sent leur rançon: ce qui arriva au rétablissement de la paix publique. Tout

[attirail de guerre , les étendards, les bagages des Officiers & des soldats &

tous les chariots tombèrent entre les mains des vainqueurs. Les Modenois

curent la plus grande part au butin , & quoiqu’ils fe fufiènt annoncés comme

les frétés & les amis des Parmelàns, ils firent cependant un plus grand ravage

que les autres troupes de Correge & ils signalèrent leur dureté & leur cruau¬

té envers les prisonniers qui avoient le malheur dc tomber entre leurs mains.

Correge suivit les fuyards Parmesans juíqu’aux portes de leur ville , mais il JUjlrétw

fut contraint de fe retirer par Zefredini de Milan qui la désendoit. Cette rési- &^ ar~

fiance l'irrita si fort qu’il envoya tous ceux dc farinée défaite qui ne pouvoíent mí*

suivre les autres prisonniers à Castro Nuovo. La consternation fut générale

dans Parme à cette nouvelle , car il y avoit peu dc fatnilíc-s dans cette ville

qui n'eut perdu un frere , un fils ou quelqu’autre parent. Lc Podestat & le

Capitaine du peuple avec quelques portes-enfeignes s’échapperent du champ

de bataille, ainsi que les deux chefs de !a famille des Rubeis , Guil!eaume &

Ugolin ; mais Jacobino, fils de Gui!lcaume,fut pris & mené prisonnier à Mo¬

derne où il demeura dans une captivité honorable jufqu’à. ce que la paix fut

conclue. Anselme de Murano Abbé du monastère de St. Jean entreprit de la

négocier ; négociation qui souffrit-moins de difficulté qu’on ne l’auroit crû.

Correge sidclleà son système de modération olfiic de retourner à Parme fous

les mêmes conditions auxquels il y avoit été reçu en premier lieu c-n promet¬

tant de rétablir le peuple dnns tous fes droits. Marano sic de ce dernier arti¬

cle la base de fa négociation ; & on nomma deux sindics ou plénipotentiaires
N a 2
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SfecT. III . un pour la communauté de Parme & un autre pour Correge , le 28 Juin qu ì̂

Histoire de étoit le neuvième jour après la bataille . Correge fit proposer de nouveau au<
^f rpîe F uomité les arrangemens qu’il offroit, donnantà entendre clairement que , s’ils-,
ce depuis*’ ócoient rejetés & qu’il pût entrer de force dansh ville, il ne feroit aucun quar¬ta,1 1301 tier aux ennemis de la paix . Le Traité fut bientôt conclu , fous les condi-
jujqu’en rions suivantes ,, Que tous les exilés de Parme , ou impériaux , ou épisco-I 3i2- „ paux, ou du parti de Correge & tous- ceux qui aveient été chaíìès de la.-

„ ville pour cause de malversations, d’autres mêmes, participeroient u l’am-
,, nistie générale , que les sentences prononcées contre eux feroient annullées; .
„ que tous les prisonniers feroient mis en liberté; & que tous pourroient re-
„ tourner librement à Parme quand ils le jugeraient à propos Q?)”. II ne
parait pas que , dans ce traité on eût imposé aucune peine à ceux qui
s’étoient opposés h Correge ; car tous les prisonniers qu’il avoir faits furent mis
en liberté , exceptés ceux qui étoient tombés entre les mains des Modenois &
des autres alliés. Le même jour que cet accord fut fait Jacques de Cavalcaba

^ lé Podestat & Berno le Capitaine du peuple parurent dans le conseil & reçu¬
rent non feulement, en argent comptant tous les arrérages qui leur étoient dus
de leurs offices, mais ils furent pleinement dédommagés des pertes qu’ils
avoient essuyées dans la bataille. Zefredíni délia Turre fut élu administrateur
de la ville & de l’Etat de Parme , ainsi que Podestat & Capitaine: il garda
ces emplois jufqû’au 2 d’Août suivant jour auquel on créa un conseil de quatre
cens des principaux citoyens de Parme pour 1 administration de la justice. Alors
PAbbé Anselme de-Marano fut nommé par ce conseil, pour faire choix d’ua
Podestat & d’un Capitaine du peuple. On s’attendoitque Zefredini dont le
pouvoir étoit alors anntillé accepterait la charge de Podestat, mais il la refusa
absolument; fur quoi l’Abbé nomma à cette dignité Sigifroi Arzignano de
Vicenze Podestat-, & Andrioli Génois , Marquis de Gavio pour Capitaine
du peuple.

II *eprml-  Tous ces arrangemens déconcertèrent entièrement les projets sécréts de Coiv
stnancienne re ge Zont l’intention étoit de laiílcr le gouvernement entre les mains de son

gendre Alboin à qui il devoir en grande partie les succès. Les Rubc-is , les
Lupi & les chefs des Guelfes vouloient persuaderà leurs amis que les condi¬
tions du dernier traité étoient remplies, en souffrant que Correge fût revenu
h Parme en qualité de simple citoyen. Correge de son côté insista fur ce
que Ton punît quelques-uns de,s auteurs de la conjuration tramée contre lui:
ce qui lui ayant été résilie, lui & fes amis parurent en armes le 3 d’Août fur
la grande place de la ville. Parme fut encore une fois plongée dans le sang;
mais les Rubeis , les Lupi & lìenfola qui avoient si fort contribué au gain de
la derniere victoire, après un long combat furent chassés de la ville ; les mas¬
sacres, les incendies, le pillage recommencèrent. Par le dernier traité il avoir
été décidé que Borgo di San Domino , le château de Marano & celui de
Bercetto feroient remis entre les mains des Rubeis & des autres chefs du parti
Guelfe pour leur servir de place & de refuge pour eux & pour leurs amis en
eus d’une nouvelle querelle entre les deux partis. C’cit pourquoi les exilés
gasserent dans ces places ; mais íeshabitans de. Marano & de Bercetto , qui

autorité.

(a) 114dm,.
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probablement nvoient une sécrété correspondance avec Corrcge , refusèrent Ssct.iiT.
de les recevoir ; de forte qu’ils furent obligés de se retirer à Guarola & à Histoire de
Terclaria qu'ils fortifièrent ainsi que Borgo di San Domino , d’où ils firent Parme
des courses fur les terres de leurs ennemis,mais fans pouvoir causer beaucoup tls  j ,a!Íî:n'
dédommagés . Sigifroi de Vicenze, le Podestat élu , étoit alors en chemin Cf'an
pour venir prendre possession de son nouvel emploi ; mais en arrivant h Alan- jujrfu’en
roue, il apprit cette nouvelle révolution, & il retourna dans fa famille à Vi- J3iu-
cenze. Le Marquis de Gavie qui étoit entré en charge refusa de 1exercer plus
long-tems ; & le 14  d'Août il la résigna dans le conseil Général en demandant
son salaire qui lui fut refusé; ce qui ne l’empêcha point de partir lé lendemain
pour Gênes avec toute fa famille.

II étoit aisé de s’appercevoir que ces charges de Podestat & de Capitaine du FMieJfe
peuple n’ëtoient purement que des titres; les gens de. distinction ne vouloient (i ’* Go;iVtfruinent ci¬

vil.point les accepter. Un certain Jacques de Srradella, qui avoir suivi le der¬
nier Capitaine en qualité d’un de ses conseillers, fut nommé Podestat, on ne
fait par quelle autorité ; & un certain Gazapini Crémonois , qui avoir suivi le
dernier Podestat en la même qualité, fut fait Capitaine du peuple. Quoiqu’ils
n’eusiènt que ces titres fans pour ainsi dire avoir d autorité , ils arrêtèrent ce¬
pendant , le pillage, les meurtres, - les incendic-s & toutes les horreurs aux-
quelles Parme étoit alors en proie. Lorsque leur tems fut expiré , ils relurent
chacun soixante marcs pour leur salaire ( *) .

Entr 'aimes meurtres qui lé commirent dans ces tems là , ceux de Jacques
de Sc-naza qui étoit regardé comme le plus digne homme de florence , de son
oncle Adigherio, d’Antoní de Fulcio & du jeune fils de Senaza causcrent la
plus grande consternation à Parme & un déplaisir général dans toute l'Italie.
Le nouveau Podestat dont la Chroniqne fait mention ensuite étoit Pagoni
comte de Panico Bolonois exilé qui exerça cette charge six mois; & Ugolini
de Monfredi Reggianois fut élu Capitaine du peuple.

Vers ce même tems il lé fit à Plaisance un traité de paix pareil à celui qui Délia Tur-
venoit de se faire à Parme ; & les exilés retournèrent dans cette premiere « protêt-
ville fous le commandement de la-Turre , alors seigneur de Milan , qu’ils tp‘r. d!
choisirent pour leur protecteur pendant cinq ans & qui après avoir été in- a,Jance-
stallé à Plaisance en cette"qualité , & voyant que tout y étoit tranquille, étoit
retourné à Milan.

La même année les Seigneurs de Storti qui étoient exilés de Terclaria brû- Troubles>
lerent une ville près de Parme, & les Rubeis avec d’aurres chefs exilés , te- civiís>
noient encore le château de Guarola,d 'où ils continuoic-nt leurs ravages. Cet¬
te audace obligea le parti Gibelin de Parme , de se mettre en campagne où il
rencontra les exilés. La rencontre fat sanglante, les exilés furent battus &
le château repris avectoute la garnison qui étoit de soixante hommes. II se
trouva parmi les prisonniers quelques gens de considération qui furent envoyés
les uns à Guardaxoni, & les autres à Parme. De Guazola qui fut démoli,
Tannée Parmesane marcha à Terclaria qui fut si bien défendu par Scoza &
ses deux fils Rolandini & Cabrini que la plupart des assiégeans, après avoir

(*) II y a ici une lacune assez considérable dans la Chronique de Parme que novts-
suivons, en consultant de plus les auteurs contemporains.

Nu «
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Sr.cT. in . resté quînze jours devant cette place , & avoir perdu leurs meilleurs soldats,

Histoire de furent obligés de retourner à Parme ; ils laiíTerenc cependant un nombre fus-
Parme âf (ifant  d ’hommes pour bloquer la place qui , fe trouvant à la fin réduite à
ce depuis' l’uxtrc-mité , capitula fous la condition que ceux qui y étoient seroient affran-l'an 1301 chis de leur sentence de bannissement & retourneroient à Parme.
jusfj 'en Ces fureurs civiles ne troublc-rent pas feulement Pétât de Parme mais elles
1312. s’étendoient dans toute laLombardie où la plupart des principales villes aime-
' L(S (rou_ rent mieux se soumettre que d’être tourmentées par de petits tyrans. LesMi-
Hes s’éten-  lanois élurent délia Turre pour leur gouverneur perpétuel , son pouvoir étant
dent fur auparavant fixé h un certain teins , Maífio de Bíadio írere du dernier Evêque de
tíîutei.-i Bresse, fíit choisi par les Breísens pour remplir chez eux la même dignité, &
LombarUie.  j es  p erraroiSj  après avoir tenu ferme long-tems contre lesBolonois & lesPa-

douans, s’appercevant que Frifco d’Este étoit incapable de les défendre, fe
soumirent au gouvernement des Vénitiens qui avoient envoyé une petite flotte
h leur secours. Frifco dans cette occasion reçut une grosiè somme d'argent
des Vénitiens qui rompirent toutes leurs conventions avec les Ferrarois les¬
quels ils réduisirent dans un véritable état de servitude. Vers la fin de Tannée
Borgo de San Domino fut assiégée par les Parmesans qui n’étant point en état
de le prendre , surprirent St. Iîilaire & le brûlèrent en grande partie.

Kouvelìes Au commencement de 1309 Pierre Manculola de Plaisance fut élu Pode-
ruses de (ht de Parme , tandis que Correge quoiqu ’il eut dans la ville un pouvoir ab-
Corrcge.  f 0]u ^ se contenta d'être nommé prévôt des marchands pour cinq ans ; tant

q avoit d’habilité pour mieux jouer son rôle. II supprima adroitement les dis¬
tinctions des Guelfes & des Gibelins & il désigna les derniers fous le nom dela communauté de Parme & les autres fous celui des Rubeis. Plusieurs de la
faction de ces Rubeis furc-nt emprisonnés& d'autres mis à mort , tandis que
ceux de l’autre faction pouvoient désobéir impunément aux ordres de la
communauté.

Révolution Cette année des querelles domestiques étant survenues à Plaisance entre Al-
;; Plaisent- berto Scotti Ôc le Gouvernement , Mancafola, le nouveau Podestat de Parme
cr’ qui étoit gendre de Scotti , marcha avec un corps de Parmesans au secours

de son beaupere , chaste de Plaisance toute la faction délia Turre & rétablit
tous les exilés du parti de Scotti dans leurs biens & leurs possessions dans le
Plaisantin. Cette expédition cependant coûta la vie h Mancafola, au moins
il ne revint plus h Parme , & il n'en est plus fait mention dans l’hirtoire. 11
cut pour successeur Bartolino de Rodino de Reggio qui avoit été son asses¬
seur après un mois de gouvernement ou environ. Celui-ci fut remplacé par
Ugolino de Manfredi qui ne fut Podestat que dix jours jufqu’à l’arrivée d’une
autre Podestat que la Chronique ne nomme pas Ça) .

Et à Gênes. Dans ce même tems Antonio de Gualdini Parmesan étoit Podestat de Gê¬
nes; mais ayant en tête Oppixoni Spinola qui avoir été rappelle d exil 6c fait
Capitaine du peuple, le parti de Spinola fut le plus puissant& chaise le Po¬
destat hors de la ville. Ensuite ayant rencontré un corps de Génois bannis il
fut tué dans le combat ; & les familles Guelfes de Gcncs qui avoient été exilées

(fi) Ckror.lconPamense ad ann.  1309.
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pendant quarante ans, rcntrc-rent dans cet Etat & dans le manîment des affaires Sncr.m.
du gouvernement.. Histoire de

Parme eut cette année la visite du Légat du Pape à Poccasion suivante: Parme&*
Les Vénitiens ayant comme nous Pavons déja dit,  violé la bonne foi envers lle

leurs nouveaux sujets les Ferrarois , ces derniers refuseront de leur obéir , 301
envoyèrent une députation nu Pape qui avoit toujours réclamé Ferrare com-jusqu’en
me fief immédiat de PEglisePengagcant à prendre leur Etat & leur ville fous 13i2-
ft protection.- Avant que Sa Sainteté-eut répondu , les Vénitiens & les Fer-
rarois en étoient aux mains dans les rues de Ferrare & les premiers ayant été u *àt‘à '
défaits s’étoient réfugiés dans le château de Tetaldo. Sur cela le Sénat de Parme.
Venise équipa une flotte & une armée pour assiéger Ferrare par terre par
mer. Les Bolonois s’empreflbient également h secourir les Ferrarois leurs al¬
liés , & le Pape étant informé de ce qui fe paflòit , envoya des ordres exprès
aux Vénitiens d’évacuer.le château de Tetaldo & d’abandonner entièrement le
Ferrarois , ce qu’ils refusèrent nettement. Le Pape envoya alors à Parme &
dans ies autres villes de Lombardie son Légat qui,  après avoir excommunié
les Vénitiens, publia une croisade contre eux,  offrant la rémission de tous
leurs péchés à ceux qui aideraient le Saint Siégé à reprendre Ferrare . Quoi¬
que Correge n’eut pas été prévenu de Parrivée du Légat dans Parme, néan¬
moins il engagea les Parmesans qui en général étoient dévoués à Sa Sainteté
d’c-ntrer dans la Sainte croisade. Les succès du Légat furent si grands dans
toute la Lombardie qu’il assembla une nombreuse armée avec laquelle il chaílà
les Vénitiens du Ferrarois,prit le château d’aíseut & passe au fil de Pépéctous
ceux qu’on y trouva après cela, le Légat réduisit les autres places du Ferra¬
rois & délivra toute cette principauté du joug des Vénitiens.

Nous sommesà Pépoquc célébré de la cruelle persécution excitée contre les-
Templiers.. On les acculbit d’hérésie; de blasphème & de plusieurs autres
crimes, quoique le plus grand crime fut d’avoir des possessions immenses dans-
presque tous les Etats de PEurope. II est à présumer qu’ils en avoient aussi
dans PEtat de Parme, car cette même année le Légat apostolique vint dans
cc-tte ville où il prononça folcmnellement la sentence d’excommunicationcon¬
tre Pordre entier. Avant la fin de l’année, les Parmesans soutenus par leurs-
alliés entreprirent le Siégé de Borgo di San Domino qu’ils prirent tant h cœur
qu’ils ne laiíTc-rent dans leur ville que les Magistrats & deux cens Modenois-
pour toute garnison. Ici finit la Chronique de Parme. Nous apprenons;
des autres auteurs que cette place fut prise par composition & que les exilés-
rc-tournerent paisiblementà Parme.

L’histoire de cette ville depuis cet événement & péndanr un certain nom¬
bre d’années est si confondue dans celle de tous les autres Etats d’italie que,  si
nous voulions embrasser tous les détails particuliers , il nous faudroit répéter
presque tout ce qui est dit dans les précédentes de cet ouvrage. Nous nous
contenterons en suivant le fil des evénemens, d’en choisir uniquement ce qui
concerne d’une maniéré spéciale Parme & Plaisance.

II est certain que le? deux grands objets que les Guelfes & les Gibelins jrrìvèe•
avoient en vue lors de cette distinction de parti , avoient alors changé de fa- l’Empereur
ce. Les Guelfes pour maintenir leur liberté s’étoient mis fous la protection
du. Pape qui ne pouvoic , ni leur nuire , ni leur être utile. Les Gibelins 5,1 Í8U>'
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Sect. iii.  croient dans le fait aussi jaloux de la puissance de l’Empereur que les Guel-
Histoire de  fes , & ne fe soudoient gueres plus qu’eux , qu ’il pénétrât en Italie , mais ilsPanne& combattoient sous son autorité asm de jouir des dépouilles de leurs ennemis,
ce d^uis*1' E ’Empereur ne fe mêlant plus des affaires de l’Italie depuis Frédéric II . lud’an 1301 crainte du pouvoir impérial , qui étoit le signal de l’union parmi les guelfes,
jusqu'en  s ’évanouit; & ils fe divisèrent entre eux. Henri VII étoit alors Empereur
1312- d’Allemagne, il pensa que l’Italie étoit d’une trop grande importance pour en

' négliger plus long-tems la conquête , & comme nous savons déja dit ailleurs,
il entra en Italie avec une armée assés puissinte pour rétablir & affermir tous
les droits de l’Empirc dans ce pays, si le Pape Clément V. qui avoic été le
premier à l’engager à y venir , ne l’eût abandonné. La famille de la Turrc
ou les Torriani de Milan l’ávoient ausii sollicité à cette entreprise. Guido
Torriani leur chef lui avoir envoyé à cet effet deux freres prêcheurs en Alle¬
magne promettant d’aKer à fa rencontre jufqu’à Lausanne à la tête de mille
hommes. Etant arrivé à Turin , quelques Gibelins exilés eurent recours à lui
comme à leur chef ; mais il leur dit froidement qu’il étoit venu pour être le
frere & l’ami commun des Guelfes & des Gibelins Le pour abolir toutes ces
distinctions de parti. En un mot lorsque les chefs des Gibelins fe préfenterent
à lui comme gens de son parti & le prièrent de recevoir leur ferment de fidé¬
lité & leur hommage pour les fiefs qu’ils tenoient de lui , il refusa de les ad¬
mettre à ce ferment h moins qu’ils ne remisier»: ces mêmes fiefs entre fes mains.
Chacun fait qu’il fut couronné Roi d’italie à Milan.; mais le Pape dans ce
même tems avoit formé une puisiante ligue contre lui , ce qui déconcerta d’a-
bord & ruina ensuite fes grands desseins. Les parties intéressées dans cette
ligue fous les ordres du St. Pere étoient Robert Roi de Naples, les villes de
Florence , Bologne, Sienne, Lucques., Crémone , Padoue , Bresiè& quel¬
ques autres. Correge qui étoit alors maître absolu de Parme refusa d’aborá
d’y entrer ; mais on dit qu’il reçut douze mille florins des Bolonois& des Flo¬
rentins pour prendre leur parti. De ces douze mille florins il en offrit deux
mille à l’Empereur comme une partie des arrérages qui étoient dûsà ce Prin¬
ce par la ville de Parme ; mais dans le fond c’étoit pour obtenir le gouverne¬ment de Parme qui lui fut accordé par l’Empereur & dont il fe fit dès lors
une efpece de droit de souveraineté. Bientôt après l’Evêque de Botranto &
un autre Ambasiâdeur furent envoyés par l’Empereur pour prendre le ferment
de fidélité des différentes villes de Lcmbardie, mais lorsqu on communiquaù
Correge le deflèin que les Envoyés avoient de visiter aussi Parme, il refusa
nettement de les y recevoir ; ce qui est peut-être la raison pour laquelle l’E¬
vêque dans la relation de l'expédition de l’Empereur en Italie l’appclle un ty¬
ran Guelfe (ss) la vérité est que Correge dans ce même tems fe méfiant au¬
tant de l’Empereur que des Guelfes avoit pris d’autres mesures. L’Empereur
cependant avoit changé les dispositions de son expédition en Italie; au lieu d’y
rétablir l’autorité impériale en soumettant à son gouvernement tous les Etats
de Lombardieil fe contenta de quelques sommes& il confirma tous les petits
tyrans dans leurs usurpations&. dans leur pouvoir. En un mot il prostitua à
l’enchere la moindre place dont il avoit à disposer. 11  avoit vendu le Gouver¬

nement
(«) Iter italicum llenrici Septimi impsratorìs, apud Murat, Teiu. IX, p.  905.
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nomem de Plaisanceà Gaîéace Visconti Podestat de cette ville ce que Corrc- Sect.  III.
ge regardant comme une injure cju’on lui faiíbitil forma une conspiration avcc Hjft oire  de
les Paveíans & quelques autres Italiens exilés pour surprendre Plaisance. 1! y
avoic alors à Plaisance un certain Yvan de Cornu qui avolt été auparavant Ce depuis  "
exilé, ce stit -par ses soins que la ville fut sauvée, car Galeace ayant décou- l’an  13.01
vert la conspiration la même nuit que Plaisance devoit être attaquée par terre JusPl’cn
& par eau. 11 plaça par lavis d’Yvan , des sentinelles au haut des principales *312'
tours avec ordre de donner un lignai dès qu’ils appcrcevroient un corps de Défaite Ais
troupes s’avancer vers la ville, tandis qu’il rassembla dans la principale rue Pavesans.
toutes ses forces pour attaquer vigoureusement les premiers qui se présente-
roient. Les Pavesans avec Philippe leur Podestat à leur tête , furent les pre¬
miers qui s’avancerc-nt ; & ils étoient à une très petite distance de la porte
lorsqu ils furent apperçus par les sentinelles. Galéace & Yvan tomberont auslì-
tôt fur eux & après un combat sanglant les Pavesans furent défaits & Phi¬
lippe lui-même fut mortellement blessé& fait prisonnier par un exilé de Pa-
vie. Ceux qui échappèrent s'enfuirent dans leurs petits bâtiments qui étoient
fur le Po , mais le plus grand nombre fut taillé en pieces, & il n en eut peut-
être pas échappé un seul si Galéace qui savoit que Corrc-ge avançoit à la tête
des Parmesansn'eut rappellé ses troupes qui étoient à la poursuite des fuyards.

Les Plaisantins cependant s’étoient assés éloignés pour donner le teins aux Et des Par*
Parmesansd’entrer dans la ville par une brèche où ils paíìèrent un à un , & mef.Ms.
ensuite un certain nombre étant passé, ceux-ci élargirent la brèche & les au¬
tres passeront en foule au lieu d’obéir aux instructions de leur général , ils ne
surent pas plutôt dans la ville qu’ils se mirent à piller ; de sorte‘que Galéace
en revenant de battre les Pavesans au point du jour , fut surpris de voir les
rues pleines d’ennemis chargés de dépouilles des habitans, s’apperce vant néan¬
moins que leur nombre étoit trop petit pour pouvoir rien entreprendre , il sit
fermer les portes & attaqua les Parme tans qui ne sachant pas la défaite de Phi¬
lippe croyoient que la Place étoit en leur pouvoir. Us furent renversés du
premier choc , 1a cavalerie mise en fuite & finfanteric en désordre. 11s eussent
tous péri dans cette rencontre si Galéace & ses soldats fatigués eustent pu
continuer de les poursuivre: ainsi Plaisance resta au pouvoir de Galéace.

Riccobaldi de Ferrare Ça)  auteur contemporain nous apprend que l’Em- jugement
pereur avoic une si bonne opinion de Correge qu’il lui donna non seulement de divers
le gouvernement de Parme, mais encore celui de Reggio & de Guastalla; mais auieurssur
il étoit alors entiercment lié avec les Guelfes. François Pipini , autre auteur ^0,,e&e‘
contemporain Çb)  parle clairement de la considération particulière que l'Em¬
pereur témoignoit h Correge , il nous dit que tandis que ce Prince étoit cam¬
pé devant Bresse, Correge lui envoya une députation solemnelle pour lui pré¬
senter la couronne Impériale qui avoit été prise par les Parmesans fur Frédé¬
ric II , lorsqu’iis le forccrent d’abandonner le siégé de leur ville. Dino Com-
pagni autre auteur de ces tems là , qui a écrit en Italien Çc)  fait mention de
plusieurs saveurs dont l’Empereur avoit comblé Correge , & l’accuíe de la
plus basse ingratitude, même jusqu’à avoir insulté la personne de ce Prince &

(a ) A\mA Murat. Tum. IX. p.  258.
(d) Ibid. pag.  659.
Tome XXXVI.

Cc) Ibid. pag. 529.
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Sect . III . d ’avoir dic de lui par ironie que le seul éloge qu ’il méritoit c’étoic de n’etrt -

Histoire de pas avare. Toutes ces circonstances cependant ne fervent qu’à nous prouver
r - ftf Correge étoit alors un des plus dignes chefs de l’Italie & f Evêque de •
ca dspuiT' Èrotonto Ça) nous donne une forte preuve qu’il n’étoit point auíïï dissimuléfan 1301 qu’on le prétend ; car, dit-il , lorsque l’Empereur créa cent soixante cheva-
jujqn'tn liers à son couronnement à Milan , presque tous ces chevaliers étoienc des Gi-
I3'2- belins de la Lombardie excepté deux Correge & un autre ; que Correge dic
r  hautement que st l'on n’avoit pas reçu d’autres chevaliers il en étoit íigpris à

cause de l’infatiable avarice des Allemands & de l’Empereur qui ne fe faifoit
point de scrupule de vendre deux fois le môme emploi & le môme fiefà deux
personnes différentes. C’étoit en effet le procédé de l’Empereur ; ce qui lo
rendit méprisable aux yeux des Italiens.

Correge est Cependant ce Prince trouvant son armée trop foible pour rompre la confé ■
Condamné dération qui avoir été formée contre lui & dont il regardoit Correge comme
l'L° n ^Tir  îo il eut recours aux procédures légales contre lui : il fit dresser un ma-■mpereur.n{peqe en  f orme 0ù. q l’accusoit de haute trahison contre fa Majesté impériale

avec son gendre Jean Quinici & Oppizini de Unziola deux personnages de
grande distinction; ces chefs d’accusadon furent affichés aux portes du palais
Impérial avec sommation aux trois accusés de paroitre devant lui & de justi¬
fier leur conduite dans l'efpace de dix huit jours. Henri fit ensuite adreílèr
des lettres circulaires aux villes de Parme, de Reggio & autres de la ligue,
en commandant aux habitans de n'avoir aucun égard aux ordres de Correge
mais de le traiter comme un sujet rebelle à son Prince : ces lettres font
datées de Pile du 9 Avril 1312. On trouve dans d’autres parties de cette
Histoire Universelle la fuite des procédés de l’Empereur dans cette occasion.
Quant aux Parmesans& h Correge , il est fur qu’ils rendirent des services si¬
gnalés dans ce môme tems h leur parti en envoyant aux Florentins lorfqu’ils
surent assiégés des grands secoursd’hoinmes & d’argent : ce qui irrita si fort
l’Empereur qu’après son couronnement a Rome il termina le procès intenté
contre Correge par une sentence de mort qu’il fit rendre contre lui. II étoit
condamné comme traître & rebelle h ctre écartellé devant les portes de Par¬
me. Cette sentence eut été méprisée fi le parti de l’Empereur n’avoit pas
été asors aussi puissant en Italie qu’il l’étoit , & fi le fameux Massino appelle
vulgairement k chien de Vcrone  n ’eût pas eu assésd’adresse& d’amis dans
Parme pour dépouiller à la fin Correge de son pouvoir. Après cet événement
les Parmesans perdirent leur liberté ; & leur histoire fe confond absolument
pendant plus d’un siécle avec l’Histoire générale d’Italie, jufqu’au tems où ils-
tomberent fous la domination des Farnefes; nouvelle époque , où nous allons
la reprendre dans la section suivante.

(0) ïter Itaiicun  1 Henrici Jeptimi imperaSoris aputl Murat.  Zona IX. p.  L§ 5-
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SECTION IV.

Histoire des Bûchés de Parme & de Plaisance fous la
Domination des Parnefes.

L 'Illustre famille des Fnrnefes éroit originaired’Orviette ancienne ville si-Sect.IV.
tuée dans la partie de la Toscane qui appartient au St. Siégé. LTIiiloi - díistoWe de

re parle honorablement de plusieurs personnages de cette maison qui dès le
douzième & le treizième siécles eurent les premiers emplois civils de la ville , ce fòus'la
& des commandemensdans les armées du Pape , de la République de Fio - domination
rence , & d’autres Etats d’Italie. Mais celui de cette maison qui s'éleva au f 1 àne-

■plus haut degré de puiflànce fut le Cardinal Alexandre Farncíe fait Pape en- _
fuite fous le nom de Paul III . fils de Pierre Louis & petit fils de Rannucio Or/̂ î«í dc
Famese 'Général des armées du Pape c-n 143a fous le Pontificat d’EugenelV . la maison
Cet Alexandre avoir été fait Cardinal par Alexandre VI en considération de des Parut*
son mérite personnel, & de son habileté dans le manîment des affaires publi--̂ "
ques auxquellcs il avoir été employé sous le Pontificat de Léon X Le fous ce¬
lui de Clément VII . A son avènement au trône papal , la reforme éroit affer¬
mie en Allemagne; il employa tous fcs soins pour réconcilier les deux chefs
de la religion catholique , Charles V. Empereur d’Allemagne & François I.
Roi de France ; mais quoiqu’iJ les eut engagés à une treve de dix ans , il ne
put obtenir d’eux qu’ils euíîent une entrevue en fa présence. Ce Paul III
convoqua le fameux Concile de Trente qui remplit si mal le grand objet que
l’on s’étoit proposé, savoir de réformer la doctrine & la discipline de l’Egliíe.
Paul fut plus heureux dans le projet d’illustrer fa maison car il éleva son fils iì
la dignité de Prince , & ensuite il le fit Duc de Castro & de Cameritio &
puis Duc de Parme & de Plaisance( *) .

Ce fils étoit Pierre Louis Famese que l’on appelloit communément le ne- Pierre
•veu du Pape. 11 n ’étoit point né d’un légitime mariage. II n'étoit pas rare ><ir‘
alors que des personnes obligées au célibat par la coutume & les loix intro- àr
duites dans l’Eglife romaine, euílênt & élevassent publiquement des En fans U
nésd 'une union natureller autorisée par les feules sûretés de la conscience. In- de Piaijun*
nocent VIII & Alexandre VI , qui avoient régné depuis peu , avoient donné ce'
cet exemple à Paul III . C'est pourquoi celui-ci ne fit p.oint un mystère qu’il
eut des enfims & leur procura ouvertement tous les avantages qu’il put dans
le pouvoir souverain auquel il se vit élevé. Outre ce fils, il avoir encore une
fille nommée Constance qu’il maria à Botio II Comte de St. Flore , de la
maison de Sforce ( f) . Quant à Pierre Louis , nouveau Duc de Parme & de

( * )  Nous avons vu que Charlemigne maître de toute l ’Italie , avoít donné Plaisance

& Panne au St. Siégé. Les Papes firent valoir leurs droits de tems à autre , ft furent
maîtres de Parme pendant loiig-tcins. Lors de la confédération que ie Pape Jcie II.
fit faire contre la France en 1512 i! fe fit céder Parme & Plaisance par l’Iìmpereur
Maximilien qui ies lui abandonna salifies droits de l’Empîre

(tJ Mémoires de la Cour de Parme. Arrighi, líist. de Parme.
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Ssct . IV. Plaisance , on assure que Charîes -Quinc,empressé d’obliger le Pape lui donna-

Histoire de  s investiture du Royaume de Navarre peur son fils*, don qui n’eut pourtant
rf arpìf -Pas lbn cslbt’
ce sous U Ea bonne intelligence entre '.'Empereur & Sa Sainteté ne dura pas long-domimtim  tems,cette division fut la fuite naturelle de la situation où ils croient dans les
dei Farne- deux premières dignités du monde & des fâcheuses conjonctures de ce tems la,.
jeu  n droit naturel que le Duc de Parme épousât la querelle de son pere . C ’é-

Le Pape Je t0,r un  P eince violent , vindicatif & perfide . II fut transporté d’unc telle am-Irouilia J molîté Contre Charles -Quint qu ' il prit le parti de soutenir & de savorilér h
avec l'Em• conspiration de Jean Louis Comte de Fiefque ( r?) contre la liberté de Gènes
pereur. g, jes  Ooria qui tenoient pour i'Empereur. Cette conspiration ayant manqué

par la mort du principal chef arrivée r,u point de l’exécudon de son projet,
quelques auteurs prétendent que Charles par ressentiment contre le Prince de
Panne & son ingratitude le fit mettre secrètement à mort par Gonzague Ducde Guaflaìla & Gouverneur de Milan. D ’autres qui croyant mieux connaître
le génie inconsidéré du Duc de Parme n'attribuent l’indiscretion avec laquelleil seconda les vues de Fiefque , qu’à la mauvaise disposition continuelle où il
étoit de donner dans tous les desseins mauvais& haz \rdeux qu’on lui propo'bit,
fans songer positivementh déplaire à FLmpc-reur dont la puiílunce étoit bien
capable de le retenir, s’îl eut été capable d’y réfléchir mûrement. De forte
qu’il n’eíl guere probable que Charles-Quint soit coupable du meurtre com¬
mis en la personne de Pierre Louis Farnese. . Voici, la cause de ce crime telle
qu’elle est rapportée par des auteurs contemporains & présens. .

LeDucde  Ce Duc avoit entr ’autres vices ( *) un li violent penchant pour les femmes
Parme est & il poussait cet excès si loin que toutes celles qui lui plailbient de quelque
ajsastlné.  q U3 st C(s ou . st0 quelque , caractère qu ’elles fusiènt , étoient forcées de céder à l’on

a547- impudicité oií d’efluyer les plus-indignes traitemens. Sa résidence ordinaire
étoit à Plaisance où il avoit fiait bâtir un château & où lès injurieux procédés
envers des Dames de la plus grande considération excitèrent quatre Gentils¬
hommes , Pallavicini, Landi , Anguilcioia& Confalonicri à former une con¬
spiration contre la vie. Le Duc soupçonnant leur dessein résolut de les faire
emprisonner le jour suivant; mais il eut l’imprudence de Lister échapper quel¬
ques mots h ce sujet, qui surent rapportés aux quatre Gentils-hommes. Ils
entrerent d’abord dans le palais où ils se firent introduire sous prétexte de trai¬
ter d’affaires avec le Duc , tk pénétrant dans son appartement,ils le poignar¬
dèrent & jetèrent son corps par les fenêtres du château. Après cette action
ils dépêchèrent un exprès à Ferraud Gonzague Duc de Guastaìh , & Gouver¬
neur de Milan , pour implorer la protection de l’Lmpire ; & celui-ci envoya
des troupes qui s'emparèrent de Píaisanceau nom de I’Empereur , c’estd’après
ce trait d’Histoire & d’après la querelle entre I’Empereur & Sa Sainteté que
l’on a eu raison de croire que le Gouverneur de Milan n’ignoroít pas entière¬
ment le sujet de la conspiration. Lorsque I’Empereur apprit cet afïàfíìnat, il
écrivit.une lettre de condoléance au Pape qui dissimula ses soupçons& lui fe

(a) Arrighì , Histoire de Parme.

C*) II étoit ù’iine fierté qui le fit haïr de tout le peuple.
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une réponse emmiellée de complimens & de remercimens dans laquelle il le sECT. ÎV.
prioic.en môme tems de remettre Plaisance h Octavio fìL de Pierre Louis ct
CL mire dé ía majesté impériale ( *). Cette demande en occasionna d’autres
de la part de PEmpereur au Pape qui n’avoit nulle envie de les lui accorder.
De nouveaux incidens occasionerent cette rupture.

Charles V étoit sincèrement diíposé -h mettre fin à toutes ces dissensions re
ligíeuses de la Chrétienté qui l’empechoient de jouir du moindre repos ; & h/ es-
cet esset, il avoit obtenu , quoique très-diíììcilement, du Pape , la convoca Charles
tion d’un Concile à Trente , lequel concile fut ensuite transféré à Bologne , wél0 vtent’
fous prétexte que Trente n’étoit pas une place de sûreté, à cause du voisinage du Pape,
de PAllcmagne qui étoit alors infestéed’une foule de Sectaires religieux. Ceci llc'
ct '['inutilité des travaux du concile mécontentèrent si fort Charles , qu’il en- iaJaní!'
voya une épée à Sa Sainteté pour lui signifier qu’il avoit résolu d’examiner
par quel droit le Saint Siégé s’étoit approprié Parme & Plaisance fous le Pon¬
tificat de Jule II. dont la violence, l’ambjtion & l’injustice étoient assez con¬
nues de tous les peuples. . Ce meílage fit bouillir le Saint orgueil du Pape;
cependant, le procédé de PEmpereur étoit si raisonnable en apparence qu’il
isola pas le condamner ouvertement. II présenta seulement aux Commissaires
Impériaux une patente accordée par PEmpereur Maximilicn I , ( f ) grand pè¬
re de Charles & datée de 1510 qui donnoit au Pape Jule II la ville & le ter¬
ritoire de Plaisance, comme faisant partie de PExarcat de Ilavenne cédé par
la Comtcsie IVJaltide au Saint Siégé. Quoique les Ministres de PEmpereur
n’eussent rien h répondre à ces titres , Charles ne prit pas moins possession de
Plaisance..

Sur cela,le Pape , afin d’empêcher PEmpereur de se saisir de Parme com- EmV/m-r.s-
me il avoit sait de Plaisance, réunit cette premiere ville au Saint Siégé & la d» Jeum
gouverna en son nom ; & ainsi le jeune Octavio Farnese sut privé de son hé- ÍJUC  Ode---
ritage. Toute PEurope condamnoit alors le procédé de PEmpereur ; & Henri yi0'
II , Roi de France offric de secourir Sa Sainteté & de lui aider à reprendre
Plaisance. Mais le pouvoir de Charles & Pc-xemple du Pape Clément qui
avoit été fait prisonnier par ce Prince le détournèrent d’accepter les offres
d’PIcnri. Ces menées cependant firent si bon esset que PEmpereur lui offrit,
au lieu de Plaisance un revenu de wo mille écus par an , ce que le Pontife
étoit fur le point d’accepter lorsqu’il mourut en 1549. Le Pape Jule III.
qui pensa qu’il ne pouvoit sans injustice retenir Parme fut.assez généreux que
d’y rétablir le jeune Octavio lequel supplia Sa Sainteté de vouloir faire des in¬
stancesà PEmpereur pour la restitution de Plaisance. Jule auroit désiré vo¬
lontiers pouvoir réussir dans cet objet , mais il n'oioit pouíïèr les choses trop
loin , parce qu’il étoit naturellement timide, & qu’il craignoit le pouvoir im¬
périal , & qu’il ne vouloir point se brouiller avec Charles au commencement
de son pontificat. II refuía par les mômes raisons, les offres que lui fai-
foic la Cour de France. Dégoûté dé ces froideurs, Octavio résolut de s’a-
dresser lui-môme à fa majesté impériale qui tenoit alors la dicte de PEmpire à

<*  T ! avoit épousé Marguerite, fille naturelle de Plìmpereiir qui venoit de perdre
Alèxin -'re Je Medicis premier Duc de Florence, son premier mari.

CL Voyez ci-devant la premiere note de cette Section IV.
Oo 3
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Sect . IV Augsbourg . II se présenta dans cette ville à Charles , avec un équipage con»

■Histoire-de vcnable à fa qualité & il suc reçu de ce Prince d’une maniéré affectueuse &
^ 'ptaiskn l̂'è^ distînguée. II exposa sa requête (k  il reçut une réponse qui fit croire ' à
ce sous 3, /a tolue  Cour qu'il avoit obtenu ce qu’il demandoit ; Cependant tout reflet
domination qu ’il avoit pu obtenir de Charles se réduisit à une promesse que ce Prince lui
'dos Famé- donna de lui rendre juítice dans des teins plus favorables . Octavio avoit trop

souvent éprouvé que de telles promesses de la part de sonbeaupere étoientdes
refus pour y compter en aucune maniéré; il quitta Augsbourg après y avoir
séjourné un mois , & retourna le cœur plein de chagrin à Rome où il renou-
vclla ses Sollicitations auprès du Pape pour l’engagerà agir en fa faveur com¬
me si fa cause eut été absolument celle du Saint Siégé. Jule continua de lui
donner les plus douces espérances; & Octavio pour être plus à portée de sol¬
liciter fixa sa résidenceà Rome où lui & son frere le Cardinal ne pouvant rien
obtenir proposèrent à Sa Sainteté d’en venir à la voie des excommunications
contre l’Empereur ; ce que le Saint pere n’ayant pas voulu sure , Octavio de¬
manda au Pape la permissiond’employer les moyens qu’il avoit par lui-même
pour sc faire justice.

ll implore Octavio avoit dans ce tems là un frere naturel nomme Horatio au service
■iesecours ded’Henri II . qui conçut tant d’estime pour lui qu’il lui donna en mariage Diane
a France- fa q ]je naturelle . Horatio dévoué entièrement aux intérêts de fa famille ne

îaiílà échapper aucune occasion de mettre Henri & Octavio en bonne intelli¬
gence ; & il réussit si bien que Henri entreprit de fournir des troupes à Octa¬
vio pour recouvrer Plaisance & pour obliger ['Empereur à lui rendre justice,
pourvu qu’Octavio consentît à mettre garnison srançoìse dans Parme & à agir
de concert avec ses Généraux ; ce qu’Octavio accepta volontiers. Dès que
l’Empereur eut appris la nouvelle de ce traité , il écrivit au Pape pour se plain¬
dre d’un pareil procédé & pour le menacer de fa vengeance lui & Octavio s'il
entroit quelques troupes françoises en Italie, jule répondit avec la plus gran¬
de sincérité qu’il n’avoit jamais consentit à tel accord & qu’il ignorait entière¬
ment les entreprises que le Prince de Parme & le Roi de France avoient for¬
mées ensemble. 11 avoua seulement que voyant que ses instances auprès de fa
majesté impériale en saveur d’Octavio étoient infructueuses, il lui avoit laissé
la liberté de faire ce que bon lui semblerait pour se faire justice; mais qu’il
n’avoit jamais pensé qu’Octavio pût prendre un parti si violent.

Le Duc de Pendant cette correspondance entre le Pape & ['Empereur , Henri , mît non
JVwe est  seulement garnison françoise dans Parme , mais il envoya un corps considéra-
excommu- ^le de troupes pour faire valoir ses prétentions cn Italie , & quelques -unes de
T<î‘ lès troupes furent même cantonnées dans l’Etat ecclésiastique. Sur cela le

Pape , qui ne craignoit rien tant., que l’arrivée des François en Italie, excom¬
munia le Duc de Parme & ses adhérons, ensuite croyant d’être soutenus par
Charles, il écrivit au Roi de France pour le menacer de la même peine si.,
dans un terme limité, il ne retirait pas ses troupes d’Italie. En même tems
Sa Sainteté demanda à Charles une armée pour chasser les François de Parme
& de l’Etat ecclésiastique. L’Empereur , bien loin de refuser ordonna ítissi-
tôt à Gon figue , Gouverneur de Milan , d’entreren campagne avec un corps
de troupes & de se joindre à celles du Pape qui étoient à Bologne, pour for¬
mer le siégé de Parme. Henri étoit également prêt à soutenir son nouvel allié;
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3c iî commandaà i’armée qui écoic sous les ordres du Maréchal de Brisstc & Sncr. IV.
dc son gendre Iloratio Farnefe, de palier les Alpes. Les François furent ar- Histoire d;

rê  tés tiau-i leur marche par le Duc dc Savoye qui leur refusais passage par fes Ĵ p’jfc.£f
Etats ; & Gonzague fut obligé de conduire au socours de ce Duc les troupes c*snuj
qui étoient destinées pour le siégé de Parme. Sa Sainteté profita de l’occaíion domination
pour remontrer à Octavio combien il étoit de son intérêt de remettre Parme des Famé-
entre fes mains, lui offrant la paisible possession de la principauté de Cameri- [es’
no , le premier appanage de fa famille, avec quinze mille écus en échange.
Le Due n’étoit point alors en état daccepter ces offres fans le consentement
d’IIenri , fur- tout ayant garnison françoife dans fa capitale. A cet égard Sa
Sainteté envoya un de fes neveux à la Cour de France pour persuader à Henri
d’évacuer Parme, comme si cet objet devoit occasionner une guerre générale
en Europe , . Henri étoit si éloigné d’écouter cette proposition qu’il ordonna
à fes troupes qui avoient alors forcé leur pasiàge dans le Piémont de vivre h
discrétion dans PEtat ecclésiastique, ce qu’elìes exécuteront si bien qu’elles
ruineront presque tous les Bolonois. Les choses relièrent dans cet état jus-
qu’en 2553 quTíorado Farnefe fur tué à Hadin par un accident , comme il 15"5S--
avoit été la principale cause de l’alliance entre les François & le Duc de Par- Mort de/
me & comme les intérêts de celui-ci resteront abandonnés à la Cour de 1 lenri , Charles Fi
le Duc résolut de soumettre fes prétentions fur Plaisance à la volonté de i’Em-
pereur. Cependant Charles mourut fans le remettre en poíTcssion de cette ville
qu’il ne put acquérir que trente ans après.

Bientôt après la mort de Charles V , son fils Philippe II. donna h fa sœur
Marguerite Ducheslè de Parme le Gouvernement des Pays bas où tout étoit
cn confusion par la tyrannie de Philippe qui cherchoit à y introduire le des¬
potisme civil & le despotisme ecclésiastique. En même rems Octavio pour
donner une preuve de son attachement àPhilippe remit entre fes mains Alexan¬
dre son fils & son héritier qui étoit fort jeune alors pour être élevé â la
Cour de Parme.

D après ce que nous avons déja rapporté , on peut fe faire une idée de la Hormis
considération dans laquelle étoient les bâtards en Italie & en Espagne. Hora- Farnefe.
tio Farnefe dont nous avons déja parlé s’arrogea le titre de Duc de Castro,
Etat qu’il ne postedat jamais ; & Viquefort , auteur irréprochable nous ap¬
prend que dans une occasion solomnelie le maître des cérémonies du Pape de¬
mandaâ l'Ambassadeur François Ça)  s’il prétendent avoir le pas fur le Duc de
Castro. L ’Ambassadeur répondit qu’il prétendent à la préséance fur le Duc de
Parme lvi-même, mais qu’il la céderait au Duc de Castro , pareeque ce Duc
croît destiné à devenir le gendre du Roi de France ( *) . II est incertain si
l’Ambassudeur avoit des instructionsà cet égard ; mais probablement son maî¬
tre ne désapprouva point son procédé.

Octavio Duc de Parme avoit deux frétés Alexandre & Ranuce , tous deux Les deux

Cardinaux & tous deux hommes de mérite. L’un reçut le chapeau à 14 ans/ ^ "
& l’autre à fc-ize; & malgré la mauvaise conduite & les débauches de leur a -

(a)  Mr. Durfé.

(*) Viquefort dans son Traité de VAmbassadeur& de fes foncions,  premier partie.
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leurs ce Prince fut très-magnifique; il fit bâtir à Rome le célébré Palais Far-
nese où l'on prodigua tout ce qu’il y a de plus élégant & de plus beau en
architecture, en sculpture & en peinture. Les flatteries des Jésuites l’engage-
rent à bâtir pour la société une belle église appellée le grand Jésus  à Rome,
qu’il décora à grands fraix & où il ordonna de mettre Ion tombeau. Vers la
fin de fa vie cependant il perdit beaucoup de l’amitié qu’il avoir conçue pour
ces Religieux à causé de leur ambition & de leur insatiable avarice. Son frere
Ranuce se distingua par son goût pour les belles lettres & par la protection
qu’il accorda aux savans. Ils avoient une sœur nommée Victoire que lc Pape
leur grand pere avoir voulu marierà Coi'me de Medicis second Duc de Tosca¬
ne ; mais l’Empereur s’opposa à ce mariage sous prétexte qu’il avoir été pro¬
posé sans son consentement. Elle fut mariée à Guido Raide Duc d’Urbin
dont la postérité venant à manquer, son Duché resta annexé à l’Etat de l’E-
giise vers le milieu du dernier siecle.

Tandis que la conduite de Marguerite Ducheflc, de Parme , dans lesPays-
bas atdroit l’attention & l’admiration de toute l’Europe ; & tandis que son fils
Alexandreà la Cour d’Espagne faisoit valoir ses grands talens pour la guerre
qui le firent regarder comme le plus grand Capitaine de l’Europe ; Octavio le
mari de Marguerite & le pere d’Alexandre menoit à Parme une vie indolente
& sembloit oublié de tout l’univers.

Enfin en 1566 , il alla voir fa femme â Bruxelles. Dans ce même terns
ire 'atnejc.jeur  Alexandre Farnefe le distinguoit avec tant déclara la Cour & dans les

armées d’Espagne, que Philippe II le maria avec la Princesse Marie fille
d’Odoard, fils d’Emmanuel & frere de Jean III Roi de Portugal. Pour
flatter la mere Philippe ordonna que les noces te fi fient dans son Gouver¬
nement, & il chargea le Comte d'Egmont de suivre le Prince à Bruxelles
où son pere étoit alors & où il avoit sù gagner , par son affabilité, l’amitié
des Flamands. Bientôt après son arrivée la Ducheflè fa mere fit des prépara¬
tifs pour la célébration des noces, & on envoya une flotte pour conduire la
jeune épouse dans les Pays-bas où elle arriva suivie d’un grand cortege d’Espa-
nols & de Portugais qui s’étoient efforcés, à l’envie les uns des autres, d’a-
voir des équipages magnifiques. L’époux n’avoit alors tout nu plus que qua¬
torze ans ; mais Pépouse étoit plus âgée ce qui rappelle l’lMoire de la Du¬
chesse de Parme mere d’Alexandre qui n’avoit que douze ans lorsqu’ellc fut
mariée à Alexandre de Medicis qui en avoit vingt-sept , & ensuite à Page
de vingt-ans cette Princeflè étant veuve épousa Octavio Farnefe qui n’avoit
que treize ans.

îl contribue Alexandre qu ’on appella dès lors le Prince de Parme , conduisit son épouse
au gant de à, -,z cette ville,où il jouit pendant quelque teins des douceurs d ’une vie tran-
% Lefanu Aluis ensuite Selim ll,s ’étant rendu formidable à toute la Chrétienté

1 ' ' par la prise de l’Ifle de Chypre sur les Vénitiens, Philippe II , :: la priere de
ces Républicains, consentità entrer dans une ligue générale contre les Infidel-
les. Le Prince de Parme tandis qu’il étoit à la Cour d’Espagne, s’étoit inti¬
mement lié avec Don Jean d’Autric'ne qui avoit été nommé Généralissime de
toutes les forces de la Chrétienté. 11 saisit cette occasion de sa reconnoiflance

envers
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envers fa majesté Catholique, de se couvrir de h gloire. La jeune nobleslèsECT. jv.
Parmefanne se joignit à lui & ils se trouvèrent tous à la bataille de Lepante ou Histoire<le
iìs eurent grande part à la victoire. Le Prince retourna ensuiteà Parme où PanneU
ìi devint pere de deux Iris, Ranuce qui lui succéda dans ses Etats & Odoard ^
qui fut honoré de la pourpre. domination

Tous les Historiens conviennent que fi les sages conseils de la Duchefiè de des Famé-
parme avoient été suivis, l’Espagne n’auroit janrais perdu les sept Provinces-
Unics ; mais elle avoit deux grandes difficultés à vaincre: la premiere , étoit LaDucbes-
l’aigreur & la hauteur du Cardinal de Granvelie qui avoit été fait son premier^ de Parme
ministre par Philippe ; cet homme avoit tout ce qu’il salloit pour rebuter en- résignestn
tiéreinent des peuples déja lafiësd’un Gouvernement despotique & des chan- Gouverne-
gemens qu'on avoit fait par-tout. La seconde étoit la bigotterie ridicule de
Philippe qui le rendort non seulement bisarre & cruel mais qui lui faisoit y
désapprouver ce que sa sœur faisoit pour le bien des peuples confiésà ses foins
à pour le plus grand avantage de Phumanité. Granvelie étant devenu abso¬
lument odieux à tous les Flamands fut obligé d’abandonner l’administration
des Pays-bas & de retourner en Espagne ; Philippe envoya à sa place le
Duc d’Albè homme féroce, cruel & dont la mémoire seraà jamais en exécra¬
tion dans l’Histoire. Ce nouveau Gouverneur devoir exercer amplement fa
tyrannie & tous les actes d’inhumanité les plus affreux envers les Flamands;
c’étoit sintention du dévot Philippe II ; il s’acquitta k merveille. La Duchefiè
aurait pu par ses conseils apporter quelque remede à de si grands maux ; mais
les horreurs commises parle Duc  d ’Albe fous son nom,  la déterminèrent à
quitter un gouvernement où elle n’étoit que comme un prête-nom. Sa démis¬
sion fut acceptée & elle retourna k Parme auprès de son mari.

Après différentes révolutions dans le Gouvernement des Pavs-bas Don Jean Histoire
en fut établi Gouverneur & il commença par appeller auprès de lui le Prince à'A'.exan-
de Parme parcequ’il connoifiòit fa grande habileté dans les opérations militai-
res. Le Prince consentit à se rendre auprès de Don Jean , & Philippe lui parme.
affirma un revenu de cent ducats d’or par mois pour la maison; ce qu’Alexan-
drê refusa prétendant qu’il n’avoit encore rien fait d’aflez remarquable pour
mériter cette grâce de sa majesté catholique. Lorsqu’il arriva k Bruxelles il
étoit suivi de cent jèunes Gentilshommes Italiens & de trois cent soldatsd’éli-
te. La santé de Don Jean commençant k s’affoiblir, Philippe lui fit esperer
que s’il mourait il lui succéderait dans le Gouvernement ; ce qui arriva en
1578 . On lait que non seulement le Prince de Parme exécuta, mais proje¬
ta beaucoup de choses importantes pendant le Gouvernement de Don Jean. II
étoit auffi bon ministred’Etat que bon soldat & il est certain qu’il joua un des
plus grands rôles fur le théâtre sanglant de la guerre. Tous les écrivains ce¬
pendant conviennent qu’il avoit une espece d’humanité dans ses procédés mili¬
taires & qu’il ne faisoit tuer que le moins d’hommes qu’il pouvoit. 11 eut,
en différentes occasions, les Princes d’Allemngne, & les forces de la France
& de l’Angleterre k combattre; & souvent il eut l’avantage. Le flegme de
son tempéramment & la solidité de son jugement lui furent d’un grand secours
dans plusieurs circonstances. Dans une de ces expéditions en France,au sié¬
gé d’une place importante que le Roi de France vouloit secourir, Alexandre
joua si bien ce Prince par lès ruses militaires que ce Prince l’appella en com-

TmeXXXn.  P P
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bac singulier. Alexandre remercia 1a Majesté de l’honneur qu’elle vouloir lui
taire & répondit que sa vie ne lui aprarcenoit point , qu’elle étoit à son maî¬
tre , & qu il ne pouvoit lé battre seui mais qu’il prendroit place parmi les
chevaliers qui combattraient cn seconds. Pendant son gouvernement des
Pays-Bas dont l'histoire devint celle de la plus grande partie de l’Europe , il
essuya plusieurs désagrémens occasionnés par les intrigues de lés ennemis au¬
près de Philippe , & il se trouva souvent lans argent & presque sans troupes.
En 1588 il fut forcé d’envoyer la plus grande partie de Ion armée dans la
grande armée navale destinée contre PAngleterre , & lesAnglois necraignoient
rien tant que de le voir a la tête des Espagnols, en cas que la flotte eût pu
aborder. On a toujours ignoré quelles étoient les vues de Philippe lorfqu’il
ordonna h Alexandre Famesé , devenu Duc de Parme par la mort de son pere
& de sa mere en 1586 , d’entrer en France pour y soutenir la ligue contre
le grand Henri IV , quels que furent ses motifs , soit d’ambition ou de Reli¬
gion , il est certain qu’il n’y avoit aucun général en Europe qui eut pu faire
ce qu’Alexandre lit ; & c’est à lui à qui la France doit le triste avantage
d’être Catholique au lieu d’être protestante ( *) .

11 avoit mené avec lui en Flandres deux fois son fils Ranuce qu’il vouloir
former dans Parc exécrable de la guerre , la première sois Ranuce étoit sort
jeune ; mais dans la seconde campagne il acquit quelque gloire. Dans la
premiere expédition en France Alexandre avoit obligé Henri de lever le siège
de Paris; & dans la seconde celui de Rouen . Henri avoit fait de grandes
dispositions pour empêcher Alexandre de repasser la Seine à son retour de Flan¬
dres ; & le Prince Ranuce se trouva dans le corps de troupes qui gardoit le
paflage contre le Roi de France lequel eut le déplaisir de voir le pere & le
fils faire leur retraite sons perdre la moindre chose ni de leurs bagages ni de
leur artillerie. Le Duc de Parme à son retour de cette expédition tomba
malade & lut quelque tems aux eaux d’Aix pour rétablir sa lanté. Elle de¬
vint un peu meilleure & il retourna à Bruxelles où il continua la guerre avec -
plus de courage que jamais. Dans ce même tems il reçut un ordre de la
Cour de Madrid de faire une troisième expédition en France ; lurquoi il le
mit en marche; mais étant retombé malade il mourut h Arras le 4 Décem-

. bre 1592. 11 faut observer qu’il avoit plutôt les maniérés d’un homme
d’Egliíé que d’un soldat; & à so mort il donna des marques non équivo¬
ques des sentimens de piété & de religion dont il étoit pénétré. Quel¬
ques-uns lui. reprochent cependant d’avoir trempé dans l’aílàsilnat du Prin¬
ce d’Orange en 1582 , mais le lait est au moins douteux. II ordonna, avant
1a mort , qu’on transportât son corps à Parme , & qu’on le fit enterrer à côté
de celui de so femme, Marie de Portugal. On exécuta lès ordres, mais
plusieurs Historiens ont rapporté qu’on lut obligé de démembrer son corps
& de le mettre dans des ballots de marchandises afln qtfil ne lut pas pris
par les ennemis.

Ce fut à cet Alexandre Farnefe alors Prir.ce de Parme que Philippe ren¬
dit la ville de Plaisance qui étoit restée entre les mains des Espagnols de-

{* ) Henri qui n’avoit aucune envie de changer de Religion , l ’auroit encore moirj
soit î ’il eut continué à vaincre . Mémoires de la Cour de Farine p. 421 .
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puis la mort de Pierre Louis. Quelques écrivains prétendent qu’Octavio avoir Sect.IV.
déja été mis en possession de cette ville (s ) , quoique la citadelle eût toujours Histoire de
eu garnison Espagnole. Selon eux en 1585 le Duc Octavio fit une demande Parme£?
formelle à Philippe de la ville & du territoire de Plaisance, qui lui surent ^
accordés fans la moindre difficulté. Mais il n’est guere probable que Phi- fondation
lippe & son pere Charles V. aient refusé nettement aux instances des Papes des Famé-
Vicaires de Jésus, ce qu’ils accordèrent simplement aux demandes d’Octavio/ " -
& d’Alexandre. D 'ail leurs Philippe n'avoir pas un esprit qui cédât facilement p . .s~~
aux sollicitations des Princes qui dépendoient de lui. Suivant les meilleurs rendueT â
auteurs cette restitution se fit de la maniéré suivante. Tandis qu’Alexan- maison Far-
dre éroit en Espagne attaché au malheureux Don Carlos , fils aîné de Phi-
lippe , ce Roi lui témoignoit une affection particulière. Un jour Alexan¬
dre lui fit sentir adroitement qu’il ne pouvoir pas lui donner une plus gran¬
de preuve d’amitié que d’élever fa famille qu’il devoir regarder comme la
sienne propre & de remettre son pere Octavio en possession de Plaisance
Philippe charmé apparemment de la maniéré dont ce jeune Prince lui fit
cette demande écrivit aussitôt un ordre au Gouverneur de Milan de ren¬
dre Plaisance au Duc Octavio. Philippe mit cct ordre entre les mains
d’Alexandre qui l’envoya par un exprc-s h Parme , prévoyant ce qui arri-
veroit ; car le jour suivant, le Roi ayant fait part à son conseil de ce qu’il
avoit sait, les membres du conseil prétendirent que cette aliénation étoit pré¬
judiciable à la Cour d’Espagne , & qu’il falloit la révoquer. O11 envoya donc
des seconds ordres au Gouverneur de Milan ; mais ils arrivèrent trop tard,
les premiers avoient été mis à exécution. Ce fait est confirmé par la Du¬
chesse Marguerite Mere d’Alexandre qui fit bâtir h cette occasion un superbe
Palais au méme lieu où étoit la citadelle & où fut assassiné son beau-pere
Pierre Louis , lequel palais conserve encore aujourd’hui le nom de cita¬
delle. Cette Princesse quelques années avant fa mort , habita ce Palais &
son corps fut enterré félon son intention dans l’Abbaye de S. Selle à Plai¬
sance.

Ranuce I. Duc de Parme étoit dans les Pays-Bas lors de la mort de son Rar.uce ï,
pere ; mais étant de retour à Parme il épousa en 155)2 la niece de Clément succédéà

VIII de la maison d’Aldobrandini. C’étoit un Prince pacifique & sous son ^ xpf Tge
régné Parme ne fut point enveloppée dans les désordres de l’Europe . IHc?i r '
fut aussi le protecteur des beaux arts & de la littérature ; & il employa
ses loisirs à faire des collections de livres, de manuscrits, de tableaux, de
statues & d’autres ouvrages de Génie que Don Carlos Roi d’Espagne enleva
ensuite de Parme. Mais Je Théâtre bâti par ce Ranuce subsiste encore &
ce n’est pas seulement le plus magnifique mais le plus commode de ceux
d'italie ( *) . Ranuce en homme sage pensa qu’il avoit ailes acquis de gloire
dans l’art militaire pendant fa jeunesse pour jouir du repos du à un âge
avancé. II avoit deux fils, Odoard qui lui succéda & François Marie qui

00  Voyez Arrighi, Histoire de Panne.

( *)  Nous cn avons donné la description dans la premiers Section de cette Histoire.
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il avoit deux filles,qui furent mariées
de Modene & de Reggio.

Le Duc Ranuce étant mort en i6aa , fa femme & son frere le CardinaF

une après.

r sto  pri renc  w telle de son fils Odoard. Pendant la minorité de ce Prince, tour
miination fut tranquille à Parme ; &. il put fe former aux affaires , & apprendre h ren-

SECT. lV . fut fait Cardinal outre cela
Histoire (k l’autre à François I. Duc
Parme (st
de Plaisan¬
ce j . .

dre fes sujets heureux , au sein de la paix & de l’abondance. Lorfqu’il suc
majeur il fe mêla.des assuresd’Italie & prit parti avec la France & la maison
de Savoye dans la querelle pour la succession du Duché de Mantoue. Lors¬
que le Roi de France , en 1635 , envoya le Maréchal de Créqui en Italie,,
le Duc de Parme le joignit avec fes troupes, & le seconda au lìege de Va¬
lence fur le Pô. Le Duc jeune & fier , s’impatientoit des lenteurs du Maré¬
chal qu’il prestà si fort qu’k la fin on résolut de faire breche. Le lìege dura
cinquante jours ; niais la place fut abandonnée par les Espagnols. Le Duc
fut ensuite en poste k Paris où il tâcha de justifier fa conduite aux dépens dé
la réputation du Maréchal qui fe justifiak son tour. Richelieu étoit alors Mi¬
nistre fous Louis XIII ; mais ayant, les intérêts des François en Italie grande¬
ment à cœur il fe garda,bien de donner le moindre déplaisir au Duc quoiqu’iî.
fut fort éloigné d’approuver fa conduite.

Pendant le séjour d’Odoard en France le Marquis de Léganes, Gouverneur
de Milan , entra avec un corps de troupes dans le Parmesan, & il fe seroit
emparé de tout le Duché , íi le Duc de Savoye ne s’y fût opposé en envoyant
quelques troupes pour le défendre. Odoard, voulut retourner dans son pays

des Famé

fa __
Odoard L

Duc de
Barme.

IÛ21.

Le Duché
de Farine
attaqué (st
envahi par
Jci Ej 'pa-
gnols.

J636.
en 1636 ; furieux de voir son pays ainsi envahi, il estàyad’y entrer ; mais il
trouva tous les paíîàges si bien gardés par les Espagnols, qu’il lui fut impossi¬
ble de les forcer. C’est pourquoi il s’embarqua incognito dans un petit bâti¬
ment fur la riviere de Gênes pour fe rendre k Lunigjana d’où il pafla ensuite
aisément dans ses Etats . Parme & Plaisance avoient alors garnison François
se ; mais ces garnisons étoient si.fossiles qu’elles ne pouvoic-nc risquer une sor¬
tie > ni par conséquent empêcher les ravages que ses Espagnols fàilòient juf-
qu’aux portes de Parme. Sa Majesté Très-Chrétienne étoit dans ce tems-là
environnée d’ennemis, une de les armées étoit employée contre 1e Cardinal
Infant Gouverneur des Pay.s-Bas qui étoit entré en Picardie. Le Comte Ga¬
las Général de l’Empereur obligea le Prince de Condé d’abandònner le siégé
de Dole en Franche Comté , & PAmiral de Castille eut quelques avantages
fur l’armée Françoise qui avoit mis vainement le stege devant Fontarabie fur
les frontières d’Elpagne. Ainsi Louis-n’étoit point en état sisenvoyer aucun
secours k son allié de Parme qui fut contraint de se fortifier dans Plaisance où
il fut aussitôt assiégé par les Espagnols qui continuèrent leurs ravages & qui
s’emparerent de tous les postes avancés & de tous les chemins aux environs
de cette ville.

Guerre Rien n ’eut pu sauver le Duc de Parme de fa ruine , st les Espagnols euf-
dans le Pctr - fënt ouvert devant Plaisance une tranchée en forme & s’ils eussent continué íë

onesan. q e g e  avec courage , mais agissant avec senteur , ils donnèrent ié tems aux
Princes d’Italie , de délibérer & de parer leurs coups. Les Ministres de Ve¬
nise & du Grand Duc de Toscane se plaignirent k la Cour de Madrid de les
procédés en poussant les chosesà.Pextrême contre le Duc de Parme qui n’étoic
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coupable que de legérété ; ils firent connoitre au conseil le mauvais effet qui Sect !V
réi'ukeroit de l’invasion du Parmesan. Urbain VIII étoit alors fur le Saint fíijloirt  v

fiege; mais quoiqu’il eut plus à craindre íi les Espagnols s’cmparoient de Par- Parme
me & de Plaisance que les Vénitiens ni la famille de Mcdicis, cependant il * P!aissn’
ne fit aucune démarche en saveur du Duc qui avoir dédaigné de suivre ses Tominïtlm
avis ou plutôt ses ordres en abandonnant les intérêts de la Fiance au Siégé des Fanl '-
de Valence. Le Duc avoir été assez imprudent on assez vain pour se faire un Té¬

mérité auprès des Généraux & des Ministres François du peu de compte ou’il - ”
«volt fait du pouvoir papal, il avoir môme osé jusqua menacer le Légat.
Tout cela étoit venu à la connoiílànce de Sa Sainteté , qui ne lui pardonna
pas ce procédé & saisit cette occasion de lui faire sentir les effets de la ven¬
geance.

Cependant les Espagnols n’avoient pas intention de ruiner le Duc de Par- Ls Duc dr
me. Ils favoient que tous les revenus de ce Duché ne pouvoient les dédom-
mager des fraix qu’ils auroienc cté obligés de faire pour s’en mettre en postes- lluif: au~
sion, & ils ne desiroient autre chose sinon de détacher le Duc de 1alliance de à "''
la France. Cette derniere proposition sut faite plusieurs fois, de la part da
la Cour de Madrid aux amis du Duc en Italie qui lui représenterc-nt en même
tems les grands avantages qu’il retireroit de ses liaisons avec la maison d’Au-
triche. Le Duc continua à faire la sourde oreille à toutes ces exhortations,
& il refusa même de traiter avec les Espagnols; fur cela le Général Espagnol
eut ordre de le resièrrer plus que jamais & de couper toute communication en¬
cre Plaisance& le reste du Parmesan, ce qu’il effectua. En peu de jours la
ville fut affamée& le Duc lui-même eut manqué des choses nécessairesà la
vie , si le Général Espagnol, par égard pour le grand Duc de Toscane qui
étoit Fami de l'Espagne, ne lui eut fourni des provisions pour fa table.

La disette à la fin devint extrême & le Duc consentirà faire un traité pour- /
vu que la chose fe passât si fecrettement que le public n’en fut point instruit, accommode?
Le ressentiment du Pape étoit alors assoupi, & ce Prince ecclésiastiques’ossrit ment avec
pour être l’un des médiateurs; mais le Duc donna une exclusion entiere aux ltl
ministres du Pontife, dans toute cette négociation qui fut terminée à Milan , sn°̂ '
par la médiation des Florentins, avant que le Comte de Sr. Paul Général
des François qui étoit à Parme en eût la moindre connoiílànce. Mais les
François étoient en possession de Plaisance& le Traité ne pouvoir pas être exé¬
cuté qu’ils n eussent abandonné cette place. Dans cette circonstance le Duc
Odoard agit avec beaucoup d’adresse. Sous prétexte de faire payer la garni¬
son, il ordonna qu’elle fe mit sous les armes pour passer en revue devant
lui fur la place: ce qui ayant été exécuté , il iníbrma le Comte , en peu
de mots,du traité que ia nécessitél'avoir contraint de faire, & lui faisant ob¬
server que toute la groífè artillerie étoit pointée contre la garnison, il le sup¬
plia de faire sortir fes troupes de Plaisance & lui assura qu’il avoir obtenu un
sauf-conduit du Gouverneur de Milan pour leur faire traverser le-Milanoissans
danger. Le Comte vit bien qu’il n’avoir pas à balancer; & fort content
d’avoir un si bon prétexte pour quitter un si mauvais service, il dirigea íàmar¬
che vers le Piémont tandis que la garnison de Parme , réduite dans l’état le-
plus déplorable, évacua également cette ville & obtint des Vénitiens de tra¬
verser leur territoire pour se rendre dans la Valteline. Ainsi Odoard fe récotv

PP 3



3oa HISTOIRE DE PARME
S7.ct . 1V. ciiia encore une fois avec les Espagnols qui étoient alors maîtres de ITtalie &Jìijloire de dont il n’auroit jamais abandonné le parti , fans les intrigues du Cardinal deParme ê? Richelieu.

ne PUisan- j-j uc êcoit d’un caractère trop ardent pour rester long-tems en paix . II
domination négligea ses nouveaux engagemens avec lLlpagne pour precer l oreille auxdes Fume- magnifiques promesses que lui faifoit Richelieu qui condnuoit de gouvernerJ :s. on France . Mais son principal ressentiment étoic contre le Pape Urbain . Ce
Ses démêlés pontife étoit de la famille des Barberins qui de l’obscurité s’éleva au faite desavec le Pa- grandeurs. 11 fit Don Thadée un de les neveux préfet de Rome & lui donnape, la préséance fur tous les Ambaflàdeurs des têtes couronnées . Odoard fe plai¬gnit à Sa Sainteté qu’au lieu de lui avoir accordé fa protection qu’il lui devoircomme à un íeudataire du Saint Siégé, il l’eut abandonné a fes ennemis &eût pris plaisir à le voir réduit à l’extrémité. 11 fe plaignit également de cequ'on lieu d'interposcr son autorité en fa faveur, ou de lui envoyer des trou¬pes , cette même Sainteté lui avoir proposé de vendre une partie de son ter¬ritoire a fes neveux pour avoir de Purgent; ce qui étoit triompher de son in¬fortune & agir de concert avec fes ennemis.

Au commencement les Barberins bien loin d’être les ennemis du Duc,avoient cultivé son amitié & pour donner à leur famille une plus grande con¬sidération parmi les Princes d’italie , ils lui avoient proposé d’c-poufer une deleurs nic-ces fille de Don Thadée. Quoique le Duc méprisât cette alliance,cependant il avoir fes raisons alors pour ménager le Pape & les neveux parrapport aux grosiès sommes qu’il devoità la banque ou mont de piété à Rome& dont il payoit un intérêt excessif. II étoit au pouvoir de Sa Sainteté, com¬me directeur de cette banque, de réduire l’intérêt à moins. Le Duc ayantfait un voyage dans son Duché de Castro qui est prés de Rome , les Barberinslui promirent s’il vouloir rendre une visiteà leur oncle, de l'engager à fairediminuer une partie de cet intérêt. Le Duc répugna h cette proposidon àcause de la préséance qu’il falloir céder au préfet; mais pour lever cette diffi¬culté , il fut convenu que le préfet s’abfenteroit de Rome pendant que le Ducy feroit; fur quoi il alla visiter Sa Sainteté. II est inutile d’approfondir lesraisons pour lesquelles le préfet ne s’abfenta point de Rome pendant le séjourdu Duc ; ce qu’il y a de certain c’est qu’il l’y trouva & qu’il fe pasià entre euxdes aventures désagréables. La prudence des Cardinaux neveux les réconci¬lia ; & le Duc parut avoir si fort à cœur la niece des Barberins que ceux-là obtinrent du Pape une diminution de l’intérêt en question, & que ce ra¬bais fut stipulé d’une maniéré qui devenoit irrévocable. Cette affaire étantconclue toutes les démarches que le Duc fit, tendoient à demander une audien¬ce particulière à Sa Sainteté; ce qu’il obtint, & il lui parla avec tant de libertéde l’infolence& de l’ambition de fes neveux & de leurs procédés hautains mê¬me envers fa personne, que le Pontife en versa des larmes & qu’il promit deréformer leur conduite, ce qu’il étoit incapable de faire; car en peu de temsles neveux reprirent tout leur ascendant fur cet oncle trop foible pour leurrésister.
sise déclare  L e j) uc ayant obtenu ce qu’il avoît en vue , savoir la diminution de l’inté-^ 'arherhu à des sommes qu’il devoir à la banque de Rome , quitta cette ville , fansprendre congé des Barberins, fans conclure le mariage dont il avoir paru si
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empressé; & de retour dans ses Etats , il épousa la fille du grand Duc de Sacr. IV.
Toscane ( *) . Les Barbc-rln.-" ressentirent vivement ce procédé qui ne doit pas Histoire de
nous donner une grande idée de la sincérité du Duc & de fa délicatesse; & iiss a™s.c?
chercherent dès lors le moyen de s'en venger. L ’intérêt que le Duc pavoit ^
alors à la banque étoit aisément rempli par la quantité de grains & de provi domination
fions que son Duché de Castro foui niflòit aux agens du Pape & dans les Ma- des Farne-
gasins de Rome . Mais les Barberins trouvèrent le secret de faire tomber ce/ " '
commerce & de tirer des provisions Tailleurs; de maniéré que le Duc se trou- '
va pendant quelques années dans fimposilbilité de payer Tintéret de la somme
qu’il dévoie au mont de piété. Comme Je peuple de Rome & le Domaine
ecclésiastique, ainsi que les autres Etats d’Italie étoient les propriétaires de ce
mont, ' & que la fortune d’un nombre de pauvres gens en dépendoit , cette
cause devint commune; & le Duché de Castro ayant été hypothéqué pour le
payement de la somme principale, le Pape & son conseil firent une demande for¬
melle , pour le payement de l'intérêt & du capital h certain tems, alléguant que
si l’on différaitd’avantage la valeur du Duché ne suffirait pas pour y satisfaire.
Le Duc n’avoit rien à répliquer h cette demande ; mais il se plaignit de la
mauvaise volonté de Sa Sainteté & de la malice de ses.agens qui ne tiraient
plus leurs provisions de ce Duché ; ce qui auroit servi à contenter les créan¬
ciers mais on lui répondit que chacun étoit libre de sc fournir des provisions
où il le jugeoit à propos ; & qu’il étoit lié par une obligation formelle &
positive.

Ces altercations dureront jufqu’en 1641 que les Barberins déclarèrent le LeD-tchi
Duché de Castro confisqué pour le payement de la somme due par le Y) ÍK  de Castro tjl
Odoard, & Sa Sainteté en conséquences’en empara. Le Duc ardentt&prompt
dans ses résolutions, prit d’abord celle d’envoyer des troupes à Castro & de 10’ [-
faire fortifier la place asm de la mettre en état de résister, au cas que les Bar¬
berins voulussent employer la force pour s’en saisir. Le Pape choqué de cette
démarche, envoya au Duc un monitoire, par lequel il lui défendit de passer
outre dans le travail de ces fortifications, & même lui commanda de démolir,
dans l’efpace de trente jours, tout ce qu’il avoir fait faire , faute de quoi il le
déclarait excommunié (a ) . Sur cela le Pape furieux envoya un réquisitoire
au Duc fous peine d’excommunicationpour qu’il se désista du dessein de for¬
tifier cette ville & pour abbattre même toutes les fortifiertions commencées,-
Pour donner plus d’importance aux menaces de Sa Sainteté les Barberinss’a-
vancerent jufqu’à Viterbe avec six mille soldats d’infanterie & cinq cens che¬
vaux, comme s’ils avoient eu desseind’attaquor le Duc dans ses propres Etats

(d)  Mémoire de la Cour de Parme p. 442.

C*) Tout ceci s’étoit pasfé dès l’année 1<52(5, avant le mariage d'Odocrd avec la Prin -'
cesse Marguerite de Mé .licis. Cependant (Historien Nani met ce voyage da Duc en
1639 ; ce qui n’est pas possible puis qu’Odoard épousa la Princesse de Toscane cn'
1628 , au mois d’Ostobre , de forte que les Barberins n’auroient pas pu lui picpoferle
mariage de leur niece , s’íl avoit déja été marié . D ’ailleurs étant de ia môme certitude
que le Duc obtint ie rabais des intérêts annuels qu’il payoit pour les.sommes empruntées
à Rome , on ne voit pas en considération de quoi Urbain lui auroit fait cette grâce,
ô’il n’eût en vue d’obliger le Duc à faire quelque chose que le Pape & ses neveux sou-
haítoient , qui étoit cette alliance avec leur niece.
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& le contraindre à l’obéiíTance. On peut sentir aisément que ce sut par
la malictf des Barberins que le Duc se trouva dans Fimposflbilicé de payer L
dette. Mais cette méchanceté , quelque évidente qu’ellesut , n'empêcha pointle Duc d’être positivement débiteur & d’avoir contre lui tous les créan¬ciers intéressés.

La nécessité de maintenir la balance du pouvoir en Italie fut encore une
fois favorable au Duc . Les Princes & les Etats Italiens furent alarmés de
cette démarche ; & les Espagnols craignirent que le Pape n’eut secrectement
envie d’introduire les François. Ces soupçons n’étoient cependant pas assés
bien fondés pour exciter les Espagnols à commencer des hollilicés, Sa Majes¬té Catholique ordonna au Viceroi de Naples d’envoyerun Officierh Rome &
d’offrir ft médiation à l’Efpagne entre Sa Sainteté & le Duc de Parme. & en
même tems de supplier le premier qu’il abandonnât toutes les voyes de fait &
qu’il n’emplóyât point les armes dans une querelle qui, étant peu de chose dans
le commencement , pouvoir intéresser toute l’Italie & aller plus loin que Sa
Sainteté ne pensoit. Le Duc de Toscane qui depuis le mariage de ía fille avec
Odoard , avoir toujours été en bute aux Barberins qui avoient saisi toutes les
occasions de le mortifier pour lui faire sentir une partie de leur vengeance, en¬
voya un de sçs ministres vers le Pape , pour lui représenter de ft part les
fuites que pourroit avoir la guerre qu’il alloit déclarer, dans laquelle pour
Tintérêt particulier de chacun, il ne devoir pas douter que toutes lespuiflàn-
ses d’ítalie ne priílènt part : auquel cas Sa Sainteté auroit peut-être lieu de í'e
tépentir de savoir allumée. 11 lui représenta que , pour preuve du respect
& des bonnes intentions qu’il avoir pour le Saint siégé, u avoir refusé à son
gendre-Happrobation qu’il lui demandoit pour faire pasil-r des troupes à Castro;
mais qu’il ne pouvoit lui dissimuler qu’il ne croyoit pas être obligé de souffrir
que Sa Sainteté l’opprimát , si elle vouloir pousser les choses plus loin Ça) .

Le Pape & ses neveux, tout fiers qu’ils étoient , furent un peu étourdis
,de la maniéré dont le Duc de Toscane s’expliquoii; mais ils comptoient
néanmoins fur l’indolence de ce Prince & ils esperoient de pouvoir bientôt
satisfaire les Espagnols en détruisant leurs soupçons. II ne leur restoit plus
suivant eux que les Vénitiens h craindre; c’est pourquoi Sa Sainteté envoya
des instructionsà son Nonce àVenise afin d’employer tous les moyens pour les
engager à être neutres. Les Vénitiens étoient alors de fort mauvaise humeur
contre Sa Sainteté. Urbain pénétré du désir de partager la gloire à toutes les
puissances du monde & d’en attribuer à chacune la feule portion qu’il croyoit
lui appartenir , avoit choqué la République de Venise, en faisant rayer des
peintures du Vatican le superbe éloge qui y étoit , au sujet de la réception du
Pape Alexandre III. Les Vénitiens s’en souvenoient encore & ils étoient très-
peu disposésà écouter ses propositions Çb) . Le Nonce qui agit dans cette
occasion étoit M. Vitelli , homme célébré dans la République des lettres, &
fameux dans les ouvrages de Ferrant Pallavicin. II étoit regardé alors en Ita¬
lie comme un grand orateur. Le Pape comptoir si fort fur son habileté &
sur le succès, qu’il regarda avec mépris toutes les offres qu’on vint lui faire
pour entrer en accommodement. II ne vouloit, disoit-il , autre chose qu’une

obéissance
(a)  Là -mûme , p. 447. (L) Là-même.
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obéissance aveugle à ses décrets «Sc qu’une vengeance sévere contre un sujet Sect. IV:-
rebelle qui avoit osé se soulever contre lui , la dignité & la fierté du Pape su- Histoire de
rent bien autrement offensées lorsque les Vénitiens déclarèrent nettement au Parme fj*

Nonce , fans fe laisser éblouir par ses beaux discours, qu’ils ne pouvoient point fe fa f ™'
être tranquilles spectateurs dans une affaire auífi importante,pareequ ’ils igno- domination
roient jusqu’où les choses pouvoient aller & qu’il étoit de leur intérêt d’y des Farm-
veiller de près.

Cependant le Pape avoit déja donné ordre h ses troupes d’avancer dans le ' * '
Duché de Castro où elles prirent quelques places appartenantes au Duc , par-
ceque les garnisons, qui y étoient,ne s’attendoient pointa être secourues par
ics troupes Parmesanes à qui le Duc de Toscane avoit enfin donné pasiàge
dans ses Etats. Ces petits succès enorgueillirent si fort le Pontife qu’il devint
plus redoutable que jamais, & parlant toujours plus haut , il répondit à tout
ceux qui le prioient de s’accommoder avec le Duc , & à l’Ambasiàdeur mê¬
me de la République de Venise qu’Odoard ne pouvoit rien esperer avant qu’il
•ne vint en personne à Rome , s’humilier à ses pieds <3c lui demander pardon.
Ce qui soutenoit cette hauteur & cette fermeté d’Urbain , c’est qu’il ne voyoic
personne prendre le parti du Duc de Parme , autrement que par des prières

des intercessions; armes bien foibles contre un Pape en colère. Cependant
le tems d’obéir 6c de fe soumettre prescrit sous peine d’excommunication au
Duc par les monitoires de Sa Sainteté , étant pasië, Urbain le déclara effec¬
tivement tombé dans les censures, & en conséquence privé de tous ses états,
prérogatives & honneurs. C’est un droit que s’attribuent les Papes de pou¬
voir anéantir par leurs censures ceux qu’ils déclarent les avoir encourues; com¬
me si rexcommunicacion étendoit son effet jusqu’à ôter aux Princes leurs droits
aux Domaines temporels, ce qu’elle n'opère point à l’égard des particuliers
qu ’clle laisse jouir de leurs biens, quoíqu’elle les déclare séparés du corps des
fidelles, qui est le seul effet naturel qu’elle peut produire quand elle est fon¬
dée fur des crimes atroces & reconnus pour tels par ceux qui les ont commis.
Mais les Princes ne sont jamais tombés d’accord de ce pouvoir des censures;
& ceux qui écrivent que Philippe II. auroit terni-la mémoire de son pere
l’Enîpereur Charles-Quint & l’auroit déclaré hérétique , fur ce qu’on accuse
d’hérésie le confesseur qui savoir assistéh la mort , s’il n’eut craint lui-même
d’être dégradé 6c de perdre ses couronnes qu’il ne tenoit qu’à la faveur de
se succession, 6c de la donation qu’il lui en avoit faite , ce qu’il n'auroit
pu faire, s’il étoit mort excommunié 6e hérétique , ne savent ce qu’ils disent,
& sont mal instruits du peu de cas qu’ont fait tous les Princes, même les plus
religieux de ce prétendu pouvoir des Papes 6c de leurs censures; l’histoire
ne faisant mention d’aueun qui ait paru y déférer , 6c qui n’ait agit pour la
défense de ses droits temporels, quand l’occasion s’en est présentée,avec au¬
tant de vigueur que s’il n’eut pas eu connoilsence de ces vaines prétentions.
La véritable raison pour quoi Philippe II ne décria pas la mémoire de son
pere , c’est qu’il n’en eut aucune occasion (a ) .

Les Princes d'Europe n’avoient pas vu depuis quelques années uneexcom - Oioardest
munication aussi peu fondée que celle là ; elle étoit si ridicule 6c si hardie qucs eC0Ur!t. l’stles Vent-

tiâKsF*?Is
(*) Ces réflexions font de fauteur des Mémoires de la Cour de Fanw , p.  450 , 451. jjùc de
Tome XXXVI,  Q q Testa*.
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Sect . IV. ceux même qui étoient les plus dévoués au Saint siégé , apprirent dès ce me-
Jïiíhirc dn  ment à mépriser une vaine cérémonie par laquelle ou vouloir en imposer aux.
Prime.ê? Souverains comme à leurs sujets& les dépouiller de leurs Etats. Cependant.

le Pape n’auroit pas eu i’audaccds; lancer lès foudres ecclésiastiques fi son ne-
ritmi'iatìon veu Thadée n’avoit été à la tète de vingr-milìe hommes , dans le Bolonais :..
des Fume- prêt h entrer dans le IVmesan par les Etats du Duc de Modene qui n’étoi;
/e:- point aisés puissant pour empêcher le passage. Les excommunications & le
f“—' pouvoir du Pape n'épouvantèrent point le Duc Odoard qui aveu une présen¬

ce d’esprit admirable & de grands talens pour f exécution. Ee Duc de Mo¬
dene , malgré l'on impuistànceà faire tête aux troupes du Pape , ne laisià pas
que d’Amuser Thadée asin d’avoir le tems de conférer avec les Vénitiens& le
grand Duc de Toscane qui étoient parfaitement disposésà ÍLrvir le Duc de
Parme & qui avoient leurs troupes toutes prêtes à cette occasion; âpres quel¬
que délibération il fut sagement résolu que conimc- l'armée papale ne pouvois
pénétrer dans le Parmesan que par les Etats de Modene , les Vénitiens & les
Toscans joindroient les troupes du Dúc de Modene avec qui Sa Sainteté à la
vérité n’avoit aucune querelle, mais qui avoit un droit incontestable de s’op-
poser au passage des troupes étrangères dans son pays. Le cas du Duc de
Modene étoit celui de tous les Princes neutres , & en se tenant entièrement
sur la défensive, il ne pouvoit donner au Pape aucun sujet de se plaindre.

Les Espu- Entr’autres puistànces auxquelles le Duc Odoard avoit eu recours,il s’étoir
gnols refu- adresiè aux Espagnols qui n’ignorant point les engagemens qu ’il avoit avec la
fmí de se- p rariCe refusèrent de le servir. Ce relus engagea le Pape h les preíîèr d’en-
Cp ™pgt e trer dans son parti; mais les Espagnols qui soupçonnoient toujours Sa Sainte¬

té d’avoir des vues fur le Royaume de Naples &.d’avoir fait un traité secret
avec la France, résilièrent également de s’cngagc-r dans la querelle présente.
Tous ces évenemens croisés obligèrent à la sin le Pape de donner ordre à ses
troupes , qui s’étoient flattées de jouir des dépouilles des Parmesans, de faire
alte dans le Bolonois; & envoyant quelqu’un auprès de l’Ambassadeur de Fran¬
ce , il sit offrir une treve de quatorze jours avec le Duc de Parme pour arran¬
ger leurs différendsà l’amiabie. Cette proposition ayant été adrc-ffée direc¬
tement h l’Ambastadeur François augmenta les soupçons des Espagnols contre
Sa Sainteté; fur-tout loríqu’ils virent que les François ne firent aucunes dis¬
positions pour secourir le Duc de Parme & que cependant on failòit forces
préparatifs de guerre à Naples & h Milan. Mais leurs soupçons augmenteront
bien d'avantage dans une circonstance plus importante.

Leursfoup' Le Duc de Bragance , versee même tems avoit fait valoir son droit à la
Iotu‘ couronne de Portugal ; & ayant chaste les Espagnols hors de son royaume son

titre avoit été reconnu par la cour de France. Les Espagnolsn' ignoroiem point
qu’Urbain avoit un ami puissantà cette même cour , de qui il avoit reçu de
très-grands services pendant qu’il y étoit en qualité de Nonce du Pape. C'est
pourquoi les François engageront ie nouveau Roi de Portugal d’envoycr l' E-
vêque deLamego en qualité d’Ambastadeurh Rome pour obtenir du Sa Sain¬
teté qu’elle reconnut son droit h la couronne. L’évêque fut traversé dans fa
négociation par l’Ambaíìadeur d’Espagne qui n'oublia aucunes rules pour em¬
pêcher le Pape de recevoir le Prélat Portugais; êíles François de leur còtc
agirent en faveur de ce dernier.
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Pendant ces disputes il arriva un accident qui donna bien de l'inquiétude s rcT  ^

a Sa Sainteté. L 'équipage de PAmbaffadeurd’Espagne & celui de l'Ain bas- Histoire tk
fadeur de Portugal se rencontrèrent un jour dans les rues de Rome & ce der- Parme £5*
nier ainsi que ses domestiques furent cruellement insultés & maltraités par les dt  ? ,aisan*
Espagnols. Les François alors prirent le parti des Portugais & en peu d’heu- dmnînltim
res tous les habitans de Rome furent divisés en deux factions. Le Pape ne à F<trm-
íavoit pas jusqu’où la chose pouvoit aller & au lieu de penser h la conquête íts-
de Parme , il commencoit h craindre d’être chaste lui-même de Rome : c’est Z TT
•pourquoi il s’empresià humblement à trouver des moyens de se réconcilier àà du
avec le Duc Odoard. Celui-ci d’un autre côté , ayant été joint par un corps Duc de
de Cavalerie Toscane & Vénitienne, au nombre de trois mille hommes, & Parme dans
n’ayant rien à craindre des Espagnols, entra en campagne & pénétra dans le à
Bolonois où étoit cantonné le Préfet Thadée Généralissime des troupes du 1 â s'
Pape , qui étoit dans la plus grande persuasion que le nom seul de son oncle
termineroit la guerre à son avantage; mais il n'eut pas plutôt appris rappro¬
che du Duc Odoard , qu’il s’enfuit à Vérone, & ses troupes frappées de la
■même terreur se débandèrent & désertèrent presque toutes. Cette maniéré de
résister laissa le Duc maître absolu de la campagne. II leva de fortes contribu¬
tions dans les lieux de PEtat ecclésiastique où il pasià; & poursuivant ses suc¬
cès ; il entra dans la Romagne où les habitans d’Imola , de Faenze,de Forli
& de toutes les autres petites villes lui ouvrirent leurs portes. Ensuite il re¬
tourna vers la Toscane qu’il traversa pour pénétrer dans un autre canton du
Domaine ecclésiastique, près de Castro, déclarant par-tout où il paslòit qu’il
alloit se rendre au réquisitoire du Pape & paraître en personne h Rome ; &
■qu’il étoit devenu si modéré qu'il s’ctoit enfin déterminé à faire fa visite au
préfet & à ses deux freres.

Cette conduite du Duc Odoard annonçoit un grand courage & une présen- n est oilU
ce d’esprit admirable. II étoit déja si avancé dans fa marche qu’il avoit passé gé de fe rs-
Aqua-pendente & Monte-Fiascone. Sa Sainteté le voyant pour ainsi dire aux tirtr-
portes de Rome , fe retourna de toutes les maniérés pour sortir du labyrinthe
où elle s’étoit mise. Elle aurait alors désiré volontiers qu’on lui eut fait les
mêmes propositions qu’elle avoit rejetées autrefois; & au lieu de fe faire prier
par les Ambastàdeurs des Princes étrangers pour en venir à un accommode¬
ment comme elle avoit fait ci-devant,ellc- s’humilia baiîèment devant ces mê¬
mes Ambastàdeurs asin qu’ils interposallèntl’autorité de leurs maîtres en fa fa¬
veur. II arriva heureusement pour lui que ni les Vénitiens, ni le grand Duc,
ni les Modenois n’avoient point prétendu que le Duc de Parme portât les
choses aussi loin qu’il avoit fait; & même son irruption dans PEtat ecclésiasti¬
que avoit été faite fans leur consentement; leur intention étant de rester seule¬
ment sur la défensive& d’empêcher Farinée du Pape d’entrer dans le Parme¬
san. En conséquence ils avertirent le Duc de modérer son impétuosité sans
quoi ils retireraient leurs troupes & le laisièroient lui-même fans défense.

Avant que ces avis fustent parvenus au Duc à Parme , Sa Sainteté s’étoit DìstìmuU>
adressée à tous les ministres étrangers à Rome ; leur avoit offert de leur tien urtifi-
abandonner Castro , & de remettre les choses fur Fancien pied , & enfin de ĉ euJe
lé réconcilier solemnellement avec le Duc de Parme. Mais elle n’eut pas'ï^’ î‘
plutôt appris que le Duc étoit arrêté dans ià carrière par les mestàges de ses
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Ssrr . IV alliés, qu’elle commença à donner une ancre interprétationk (es promefîes erc

fíiHnW'1 it offrant de rametere Castro comme un dépot entre les mains des Vénitiens,.
Pamir- U du grand Duc , du Duc de Modene , des François& desSuisses. Cette pro-
de  Pla s)a" portion étoit d’autant plus adroite qu ’elle devoir néccflàiremem traîner les aP-
domnnxim Faires en longueur , ce qui épuiserait les finances du Duc & obligerait par
dts famé- conséquent ses troupes de [ abandonner . Dans le même tems , le Duc étant
/ «. pressé de nouveau par ses alliés, il se trouva lui-même dans la condition la
l~' plus déplorable. II avoit été forcé d’évaeuer les places qu’iïavoit prises dans

l’Etat ecclésiastique, & il étoit alors engagé dans des montagnes & dans des
vallées où il ne trouvoit ni provisions pour ses soldats, ni fourage pour lés
chevaux. II avoit cependant aisésd’esprit & de courage pour marcher jusqu’à
Rome au risque de rompre avec ses alliés , s’il avoit eu alors quelque infante¬
rie , de l’artillerie & des magasins. Au défaut de tout cela ses projets étanc
impraticables, il fut obligé de retourner en Toscane où il laisîà le soin de soir
armée , au Maréchal d’Etrées , & recommanda ses intérêts à Mr. de Lionne
pour les négociations, ensuite il partit pour sesEtats..

Nouvelle  Urbain voyant que ses projets avoient réussi & que son ennemi étoit éloi*
guerre.  grié , prit un autre ton & joua Mr . de Lionne sur-tous les articles de la né-

1642.  gociation il révoqua quelques cessions auxquelles il avoit consenti auparavant Lc
y substitua ce qu’il appelloit des équivalens: ìl donna ù quelques articles une
interprétation aussi louche & ajouta de nouvelles conditions ùd ’autres,de forte
que chacun vit clairement qu’il ne cherchoit qu’a brouiller l’assaire& la traîner
en longueur. Au commencement de 1642 lés affaires du Duc Odoard res¬
tant dans ce même état , il résolut , s’il étoit possible-, a’enlever par force-
Castro des mains du Pape , dans cette vue ayant rassemblé quelques régi meus,
il les embarqua fur des vaisiaux de transport h Lunigiana, pour Porto-Ercole
ou quelque autre place près de Castra , & en même tems il leva des trou¬
pes pour faire une nouvelle irruption dans l’Etat ecclésiastique. L'embar¬
quement se fît ; mais la petite flotte ayant été obligée par les vents contraires
de revenir , le projet du Duc échoua. Sans se décourager néanmoins, il
tourna ses armes contre les Fcrrarois & il leur prit Bondcno, & la Sieîlata,
deux places qu’il fortifia.

Les âmes Dans le même rems le Pape dépensoit des sommes immenses pour lever une
du Pope ont  nouvelle armée dont il donna le commandement à son neveu le Cardinal An-
duiesuvan- ÏO nio Barbarin,un enthousiaste de la gloire du Saint siégé & désintérêts de fa-
uâ e' famille & le plus .riche prélat de FEurope , possédant des revenus énormes

qu’il tenoit de la libéralité du Pape & du Roi de France. Les alliés du Due
de Parme, les Vénitiens, & les Ducs de Toscane & de Modene furent haute¬
ment offensés de voir qu’on abufoit de leur modération; & ignorant Tailleurs
quelles étoient les vues cachées de Sa Sainteté, ils reprirent les armes& renou-
vellerent leur alliance avec Odoard. Le Cardinal entra en campagne avec une
armée où la.pompe & la magnificence éclatoient d’une maniéré ridicule & qui
étoit plus propre à faire une procession qu'è combattre l’ennemi. Ne daignant pas
6’amufèr à prendre les deux places que le Duc de Parme avoit prises dans le
Ferrarois , il marcha directement dans le Modenois ; mais à peine fut il entré
dans ce Duché qu’il en fut chassé honteusement avec une grande perte. Dans le
même tems le grandD tic de Toscane, les Modenois Scies Parmesans avancerenc
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svec leurs troupes , 62ns l’Etac ecclésiastique où' ils remportèrent différens sECT. t,y
avantages; & en un mot. cccte campagne & les suivantes, jointes aux extra Histoire ia
vacantes dépenses des neveux du Pape, contèrent h ce ponjfl & à la cham Parme fc?
bre Apostolique environ vingt millions d’Ecus , pour n'en retirer que de In* P‘ aisan-
bonté & du désavantage. A la fin Urbain, affoibli par loge & par les insir
mités , fit un traité avec la France par l’entremise du Cardinal Bichi. Cette des Famé.
négociation devint extrêmement avantageuse au S. Siégé par la pusillanimité/«•
du gouvernement François qui reconnut la validité de 1 excommunication du ; ””
Duc de Parme; car la premiere demande avoit été que le Duc lèroit relevé
de ses ccnlures. Ce que la République de Venisen’avoit jamais voulu ni de¬
mander ni accepter de Paul V. dans une pareille occasion. Ou disoit, à la
Cour de France que le Duc de Parme n'étant pas un Souverain indépendant,
l’excommunication-à laquelle il étoit condamné, n'offensoit aucunement Ic-s
droits des têtes couronnées, c etoit une bien foible allégation; car si cette ri¬
dicule excommunication étoit.valide pour dépouiller un Prince quelconque de
ses Etats , elle le devenoit également contre tous ; & on ne pouvoit pas pré*
tendre que le Duc de Parme ne fut pas à tous égards un Prince Souverain,
tandis qu’il prouvoit pas lés titres le droit qu’il avoit fur ses Etats,.

Le succès de cette négociation fut que le Pape pardonna tout ce qui s’ëtoit Pàtx en-
pasië & consentit de rendre au Duc de Parme le Duché de Castro & tout ce tr‘ [e
qu’il lui avoit.enlevé. Le Duc ayant sçu ainsi par sa présence d’esprit & par
sa persévérance jouer les plus rusés politiques, & ce qui est plus encore , la
Cour de Rome , il s’en alla à Venise pour remercier le.Sénat des services qu’il
lui avoit rendus. II témoigna également fa rcconnoisiânce à la France , en
offrant.'à ses Ambaflàdeursà Rome , pendant leur séjour dans cette ville, la
résidence de son palais qui est un des plus magnifiques de ITcalie. Les Am¬
bassadeurs Françoisy résidèrent julqu’en 1698 teins auquel ils en remirent la
poíìèssion au succesiòurd’Odoard. Le public cependant & particulièrement
îes Princes Souverains de.l’Europe n’étoient pas contens que la France se sic
un íì grand mérite de cette réconciliation. On avoit même tout lieu de croi¬
re que si elle ne s'en étoit point mêlée, le Duc auroit obtenu des conditions
meilleures,pareeque le Pape étoit réduit aux abois , & incapable de continuer
la guerre ; mais cette Cour perfide en tenant pour les deux partis & en dissi¬
mulant auprès de chacun d’eux , ne consulte jamais que ses propres ■intérêts.
Le Duc Odoard dans le fait , ne gagna par son arrangement avec la Cour de
Rome que l’évacuatiorr de Castro ; car il étoit encore plus que jamais obligé
de payer à ses créanciers du Mont de piété , l’argent qu’il dévoieà-la banque.
Cet objet étoit purement de matière- civile; & il n'étoit pas au pouvoir du
Pape de l’en acquiter , à moins qu’il ne le payât lui-même. En un mot les'
deux parties avoient toutes deux des torts réels : le Duc , de ne pas payer una
dette juste & légitime qui étoit en quelque façon le bien des pauvres & des
Orphelin*; & le Pape ou plutôt fa famille d’avoir mis le Duc hors d’état de
pouvoir satisfaireà cette obligation, en ne voulant plus rien tirer de son Du¬
ché , comme ils avoient fait auparavant: ce qui étoit un moyen commode
pour Odoard de payer les intérêts qu’il dévoie, fans gêner en rien Sa Sainteté
ài qui il étoit égal de tirer ses provisions du Duc ou d’un autre.

Odoard mourut en 1648 , deux ans après son accord avec le Pape. Ses
Q .st 3
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Sect . IV . contemporains l’ont blâmé d’avoir abandonné les intérêts de l’Efpagne à qtí

Histoire dn  fa famille devoit son élévation pour embrasser ceux de la France . Mais la
Parme st? vivacité & les maniérés Françoií'es étoient analogues aux siennes; & il pa-
^ roit qu’il n’étoit pas d’un caractère qui souffrit aisément la résistance & les
îJúm ’Aon difficultés.
des Famé-  Ranuce II , fils d ’Odoard lui succéda . Malgré la victoire apparente que
/ «• son pere avoir obtenue fur le Pape , il est certain que Ranuce trouva ses fi-
~Mort ~̂ Q mnces en  très -mauvais état . Quoique son pays fut délivré d’ennemis étran-
dLrd . '  S ers ' ta guerre l’avoit tellement épuisé qu ’il ne lui restoit seulement que ce

l6 ,8 qu ’il lui falloir pour subsister avec décence ; & lorsque Innocent X monta sur* ' le trône papal , il se trouva dans les mêmes embarras où son pere avoit été.
Ramr.eII Innocent étoit aussi acre pour les prérogatives du Saint Siégé que son prédé-

lui succédé. ce [feur , à il considéroit la famille de Parme comme des sujets rebelles à leur
légitime Souverain. Ranuce II . d’un autre côté étoit un des Princes de son
âge les plus modérés ; & la réputation de fa sagesse étoit telle que le Sénat de
Venise le consulta dans toutes les affaires épineuses. Son habileté cependant
ne pouvoit parvenir h satisfaire Innocent qui deniandoit l’intérêt & le principal
de ce qui étoit dû au mont de Piété ; & c’étoit vainement qu’il alléguoit son
impuissanceh cet égard ; Sa Sainteté n’étoit point sensibleà cette allégation;
elle eut toutes les peines du monde h lui donner un moment de répit. Con¬
sidérant même alors que Ranuce étoit dans une situation malheureuse, ce Pa¬
pe iàisit cette occasion pour le mortifier, & lui faire sentir le poids de son au¬
torité ; mais un événement acheva de les brouiller entièrement.

Jise irouil-  Les Papes avoient toujours exercé le droit de nommer de leur plaine vo-
u avec le  lonté , aux Evêchés de l’Etat Ecclésiastique , au nombre desquels celui de
^ch 'x ’1710'Castro étoit mis . Cependant les prédécesseurs d’Innocent avoient fait rare¬ment cette derniere nomination fans consulter les Ducs de Parme & fans rece¬

voir même leur recommandation pour les Candidats. Innocent X , fans ob¬
server la moindre délicatesseh cet égard, nomma un moine Théatin Evêque
de Castro. Ce moine , parmi tous les autres prétendans, étoit justement ce¬
lui qui déplaisoit le plus au Duc . Ranuce demanda d’une maniéré très-posi-
tive à Innocent qu’il eut à en nommer un autre. Cette requête ne servit qu’à
déterminer Innocent à confirmer sa nomination; & il reprocha h Ranuce son
audace de vouloir lui donner des avis, borner son autorité , & même régler
par ses conseils son jugement fur le choix des Prélats qu’il devoit donner aux
Eglises. Ranuce fans i'e décourager par ces hauteurs renouvella ses instances;
& même il en vint aux suppliques pour engager le Saint Pere à fe désister de
fa nomination. Ces moyens ne servirent qu’à lui attirer de nouveaux repro¬
ches & de ménaces qui le déterminèrent encore plus à combattre le choix de
Sa Sainteté. Voyant qu’il ne pouvoit rien fur l’esprit du Pape , il n’insista
plus auprès de Sa Sainteté; mais il fit dire à l'oreille au moine qu’il feroit bien
de ne pas fe charger de cet Evêché , où il pourroit essuyer des défagrémens.
Le moine alla se jeter aux pieds du Pape en le suppliant de révoquer sa nomi¬
nation qui lui deviendroit fatale, disoit-il , s’il l’acceptoit. Voir un moine re¬
fuser la mitre , étoit chose si extraordinaire qu’Innocc-nt en fut surpris d’autant
plus qu’il le pressoir sincèrement & d’une maniéré sérieuse. Cependant s’étant
informé plus particulièrement, il découvrit les motifs de ce refus de la part
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du moine & il n’en suc que plus obstiné dans fa premiere résolution. II assura sECT  ^
le moine qu’il n avoir rienà craindre; & que son autorité le protégerait con- Histoire dt
tre rous ícs ennemis secrets& déclarés; puilqu’il n’y avoir en Italie aucun Prin- ParmeU
ce Ales puisant pour hasarderd’encourir l’indignation du Saint Siège. C est *
pourquoi il donna ordre au Théatin de recevoir la consécration épiscopale que domination
ce malheureux fut obligé d’accepter , quoiqu’il le refusât les larmes aux yeux ; da Famé-
& lorfqu’il vint prendre congé d’Innocent avant que de partir pour son Eve -I es-
ché , il lui dit qu'il alloicà la mort. Le Pape lui réitéra les promestès de fa -
protection ; mais tout son pouvoir pontifical ne put íàuver le nouvel Evêque;
car loríqu’il s’en olioit dans fa voiture, à Castro, il fut asiàflìné fur la route
par des personnes inconnues.

Innocent fut outré de colere au récit de cet aíïàslìnat il ordonna les plus fé- Le Fuchi
veres recherches pour en découvrir les auteurs ; mais ce fut vainement. Le àe Castro
lieu où il s’étoit commis avoir été choisi avec tant de jugement que l’on ne íjt
pouvoir dire si c'étoit dans le Duché de Toscane ou dans l’Etat Eccléliasti- vsc!l, ' de cs
que ; cependant le public ne doutoit point des motifs ni des auteurs de ce nm trans-
meurtre. Le Pape alla mêmejufqu ’à menacer Ranuce de l'excommunication; soft à A-
mais il n’avoit aucune preuve fur laquelle il put sonder l’accusation; ainsi, il ruL/â .-m-
fut obligé de ccflèr toute poursuite. Innocent néanmoins n’étoit pas d’un ca¬
ractère à digérer ce déplaisir; convaincu comme il l’étoit , que le Duc étoic
coupable , il résolut de lui faire sentir vivement le poids de fa vengeance. Le
délai du payement de la dette du Duc au mont de piété étoic alors expiré ;
Innocent le prelia d’une violente maniéré d’y satisfaire. Le Duc , après di¬
verses excuses qui ne signifioient rien , fut obligé d’avoucr l’impoflìbilicé où il
étoit de payer ; fur quoi le Pape,fans rien considérer davantage, lit confisquer
le Duché , & le fit adjuger au Saint Siégé ; ou pour mieux dire ìncameré ; terme
en usage à Rome pour signifier sincorporation d’un état dans le domaine de
la chambre Apostolique dont il ne peut jamais être séparé ensuite ( s ) . Non
content de cela , la Sainteté, sous prétexte que Castro lui apartenoit alors,
ordonna que cette cité ferait démolie, & qu’on élèverait un pillier dans la
place du marché avec cette inscription. Ici sut Castro ; Qs) & en même tems
il fit transférer l’Fvêché à Aquapendcnte ou il est encore , pour punir les ha-
bitans de la mort de leur Evêque , dont le nom étoit Chriítophle Garda.

Ranuce cependant malgré toute la politique le laisiòit conduire par son fa-
vori le Marquis de Gaufride, François de Nation , né en Provence dans la vaincu par'
petite ville de Cloutât , qui ayant été quelque tems à Venise maître de Langue lí‘S troupes
Françoise, avoir trouvé moyen de s’infinuer, à la saveur de quelques recoin-
mandations, dans la Cour de Parme , sous le Duc Odoard. II fçut si bien
gagner l’eíprit de ce Prince qu’il en obtint toutes sortes de grâces & devance¬
ment jusqu’à devenir son conseiller intime & le premier Ministre d’Erat sous
son fils Ranuce 11. (c) dans la querelle entre le Duc & le Pape Innocent,
Gauíjide avoir persuadé à son maître de s’opposer h Sa Sainteté par la force
des armes; & î’étoit fait donner le commandement des troupes levées à cet
effet. Le Duc avoir adhéré à tout ce que désirait son Ministre, mais ce dor¬

és) Mémoire de Parmep. 463. ' (0 Là-même, page4§§.
Qui iû Castro.
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5r.cT.IV nier prouva qu’il n’étoic pas aussi bon soldat que bon politique, car il fut baí-

msioire iie  tu dans toutes les occalìons par les troupes du Pape . Son éloignement de
ParmeV Parme donna occasion aux amis du Duc de l'éclairer fur la conduite de son
de  Plaisan- favor ì 5 q Ui avoit abusé scandaleusement & lâchement du pouvoir qui lui étoic
^m n̂attn  confié . Le Duc qui n’étoic pas en état de continuer la guerre contre le Pape
des Famé- mit bas les armes ; & l'on favori étant de retour de la campagne , il fut accusé
fa. (j e malversation dans son miniltere ; ce qui ayant été clairement prouvé , il pcv-
-dit la tête fur un échaffaud, au mois de Janvier 1670.

Apres la confiscation de l'on Duché Ranuce II . se mêla peu des affairesd’ï-
calie. La dette pour laquelle ce même Duché avoit été séquestré se monceit
à plus de cent mille écus qu’il ne fut jamais en son pouvoir de payer ; mais en
1664 Louis XIV persuada ou plutôt força Alexandred’accorder au Duc un
délai de huit ans; dans lequel teins lì la dette étoit acquittée, le Duché de
Castro retourneroit k la famille de Parme. Mais ce Duc n’ayant jamais pu,
on ne s’étant pas soucié peut-être depuis ce teins là de dégager fa parole, le
Duché de Castro est resté incorporé à la chambre Apostolique. Le Roi d’Ef-
pagne d’aujourd’hui à fa prise de possession du Duché de Parme offrit de lever
l’hypothéque, mais le Pape en refuse Fargent ; & FEmpereur en 1756 con¬
sentit que ce Duché restât toujours annexé au domaine du St. Siège (a ) .

Ranuce II Duc de Parme étoic un des hommes les plus extraordinaires de
son siécle. Ses maniérés étoient simples& il n'avoit fur lui aucune marque

CttraUere  tse grandeur qui put le faire distinguer des autres citoyens . Malgré cela fa
■de ct Prin-  Cour étoit magnifique & faifoic de la dépense au-delà de ses revenus , quoiqu ’il
<t.  n ’eut pas beaucoup étudié , il ne laisse pas cependant que de dépenser des gros¬

ses sommes pour amasser des manuscrits, des livres & d’autres curiosités. 11
employa à cet effet un frere carmélite qui courut toute l’Europe pour faire des
recherches. II donna ordre au fameux pere Coronelli de Venise de lui faire
deux globes qui étoient le plus gros qu’il y avoit alors; mais le bon Corde¬
lier les ayant construits & achevés dans son cloître fut obligé d’abattre la mu¬
raille de son couvent pour les sortir. Quant au caractère de ce Duc , quel¬
ques particularités nous suffiront pour le foire connoìtre.

Sa vénéra-  L avoit à se Cour un Officier qui portoic le titre de pourvoyeur général de
[né*  sa dépense de bouche . Cet Officier étoit un étranger ; & le Duc qui aimoit

à converser avec ses domestiques lui avoit trouvé des calons& savoir élevé au
poste qu’il occupoit. Sa conduite dans cet emploi étoic lì régulière & si exacte
qu’il s’actira se bienveillance de tous les courtisans, ainsi que celle de son maî¬
tre ; & qu’il veçue plusieurs années en grand crédit , sens être soupçonné de
la moindre malversation. A la fin il tomba malade & craignant que se mala¬
die ne devint mortelle, il fit prier le Duc de lui envoyer une personne de
confianceà qui il put donner un avis qui concernoit son Altesse. En consé¬
quence le Duc lui envoya un de ses gentilshommesà qui il confessa que du¬
rant son emploi il avoit détourné de grosses sommesà son profit , il puia en
même tems ce gentilhomme de demander son pardon au Duc & qui pouvoir,
disoit-il , s’emparer de tous ies biens qu’il laiíseroic après se mort puiíqu’il les

avoit

(s ) Géograph, de Busching Vol. III. j>. 15s,
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3voie acheté de l’argent du Prince. II donna en même tems à ce gentilhom- sECT> iy
me un inventaire de tous les meubles & de tous les biens qu’il poíîedoic. Le Histoire dc
gentilhomme exécuta la commission dont il croie chargé; & le Duc ayant oui Parme â?
son récit avec grande attention, il le pria de retourner auprès du malade & *
de PaUurer en son nom qu’il lui pardonnoit toutes ses friponneries& que bien Jìminatim
loin cTaccepter les biens il lui laiflòit la liberté d’en disposerh son gré ; faveur des Farm-
qu’il lui saisoit en considération de l'exempîe qu’il avoir donné h ses autres ào-ses-
inestiques. „ Apprenez , dit-il , en se tournant vers ceux qui l’entouroient , 71'
„ par l’exempîe de cet homme hdevenir honnêtes gens & à purger votre con-
,, science dans ves derniers momens, je ne doute pas,continua -t-il,que plu-
„ sieurs de vous ne soient aussi coupables que le pourvoyeur que je viens dc

traiter si favorablement; & si au lieu de réserver votre confessionh l’heure
de votre mort vous veniez chaque premier jour de Tannée en me rendant

., vos devoirs me confesser toutes ces friponneries dont vous êtes coupables&
,, qu’il n’est pas en mon pouvoir de prévenir ou de prouver je vous assure fur
., mon honneur que je vous pardonnerois de la même maniéré dont j’ai par-
„ donné à ce pourvoyeur. Songez à ce que je vous dis, car dans pareil cas

mon absolution est meilleure que celle du Pape : il n'absout jamais fans
„ obliger le fripon à la restitution; mais moi je vous absoudrai lans vous im-

poser aucune condition”.
llanuce II. malgré ses grandes qualités ne laisibit pas que d’avoir de gran¬

des foiblcsses, comme il paroit par le choix qu’il sit d’un certain Giosepino
Musicien & Castrate Italien pour son premier Ministre, après la mort ignomi¬
nieuse du Marquis Gaufride. Ce Giosepino étoit le favori d’une courtiíànne
Vénitienne nommée Madelona qui étoit fort riche & qui saisoit une fort grossi:
dépense. La coutume est à Parme ainsi que dans les autres villesd'Italie, de
fermer les portes à certaines heures de la nuit ; & tous ceux qui veulent en¬
trer ensuite sont obligés de faire dire leur nom & leur qualité à l'Officier de
garde qui en sait son rapport au Commandant. Giosepino & Madelona dans
une de leurs promenades arrivèrent si tard près des portes qu’ils furent obligés
d’cnvoyer leur nom à l’Officicr, & que le lendemain le Duc leur lit ordonner
de se rendre chez lui. Les courtisans s'imaginèrent que c’étoit dans l'inten-
tion de les punir & de les réprimander pour leur débauche; mais ils surent
tout surpris au contraire de la maniéré,affable dont il les reçut. La présence
de Giosepino avoit prévenu d’abordle Duc en sa saveur; & liant ensuite con¬
versation avec lui , il s’apperçue bientôt qu’il c-ntendoit aussi bien la politique
que la Musique& qu’il n’avoit pas cette étourderie si commune aux Musiciens
Italiens. En un mot le Duc lui offrit un établissementà fa Cour ; mais voyant
qu’il saisoit quelque difficulté par rapport à Madelona, il lui offrit d’entretenir
également son amie & d’avoir pour elle les mêmes égards que pour lui. Le
marché fut bientôt conclu ; & le Duc exécuta non seulement tout ce qu’il
avoit promis, mais il pourvut avantageusement les deux frétés de Giosepino en
donnant à Tun un emploi dans ses gardes, & à l’autre un bénéfice ecclésiasti¬
que. Après cela Madelona se retira dans un couvent où le Duc lui continua
se pension.

Quant à Giosepino il ne se montra pas indigne de la bonne opinion que le
Du avoit concue de lui. On lui éleva un magnifique palais qui communi-

Tome XXXFI.  R r



ZI4 HISTOIRÉ DE PARME
Sïct . IV. quoit à celui du Duc par une galerie ouverte & en peu de tems il acquit uneHistoire de fortune auífi considérable qu ’on pouvoit le faire au service du Duc de Parme.Parme £? Le Duc étoit si loin d’en prendre ombrage qu’il conseilla même à son favorid’employer ton argent à acheter des terres hors du Parmesan, de crainte queson fils ou son íuccestèur ne lui demandassent compte de ses biens. En con¬séquence Gìosepino acheta une terre dans le Milanés, à laquelle il donna letitre de Calvi , le nom de son pere qui étoit un pauvre tailleur h Pavie. D ’unautre côté Giolepino fut sincèrement attaché au Duc , à fa famille& à fa Cour.Mais toute fa prudence ne peut le garantir des ennemis qu’il avoit parmi lanoblesse qui le regardoit toujours comme un homme vil comme un par¬venu.

Lorsque le Prince Odoard fils de Ranuce II , fut devenu grand, Louis XIVordonna h Dupré son Résident à Parme d’offrir en mariage une Princesse du" ■ . — . — L avoit fait dans ce tems-la la même

de  Plaisan¬
ce sous la
domination
des Far ne-
/ « .

Mariage
du Prince __

^Ranuce ^ anë Royal de France au jeune Duc.
IL

aS§o.
offre aux Ducs de Toscane & de Modene. La Cour de France alors n’étoit
pas regardée de bon œil en Italie. Louis XIV. avoit vu tranquillement lesTurcs faire de grands progrès en Allemagne, qui tendoient à l’annéantiffementde la Religion appellée Chrétienne & de l’Empire ; & les armées Françoisesavoient commis des erreurs & des barbaries révoltantes dans le Palatinat. Quoi¬que les Princes Italiens eussent toujours évité le joug impérial, lorsque la mai¬son d’Autriche aspiroit à donner des loix en Italie , cependant ils se reísouve-noient que ces mêmes Empereurs d’Allemagne avoient été Seigneurs de leurpays, & qu’ils n’étoient redevables de leur liberté & de leur indépendancequ’aux intrigues de la Cour de Rome . Le Duc de Parme fur-tout pensoitque s’il devoir prendre parti c’étoit pour l'Empereur Lt non pour le Pape dontles prédécesseurs avoient saisil’occasion des troubles d’Allemagne pour s’em-parer de Parme. C’eíì pourquoi ce Duc & les autres Princes Italiens rejetè¬rent l’alliance de la France avec une sorte d'horreur ; & Ranuce maria sonfils Odoard ìa la Princesse Dorothée Sophie de Neubourg Sœur de l’Impéra-trice Douairière. Ce mariage se sit en 1692.

ifl Ca. Le Duc donna dans cette occasion une preuve de son bon sens, en morti-1 ion que re- fiant son favori dans une circonstance ou cclui - ci sembloit avoir oublié sa nais-fo'n Calvi. fonce & son premier état. Le Duc avoit donné des ordres de faire les pré¬paratifs les plus magnifiques pour célébrer le mariage de son fils & il avoitchargé le Marquis de Rangone du soin de faire rétablir le fameux théâtre deParme à cet effet. Le Marquis accepta cette commission, mais le théâtre étanttout déiabré & ayant très peu de tems pour le faire remettre en état , il ordon¬na aux ouvriers de n’y laisser entrer personne que ceux qui viendroic-nt avec leDuc & ses fils. Giolepino s’y présenta un jour & demandad’y être introduit;ce qui lui fut refusé par un des domestiques dc Rangone , quoique le Minis¬tre lui eût dit qui il étoit. Ce domestique lui répondit qu’il Je connoìísoitsort bien ; mais que les personnes de la premiere qualité avoient été refusées& qu’il falloit obéir aux ordres. Ce refus fit perdre toute modération h Gio-sepino; il menaça le domestique de lui donner des coups de bâton la premierefois qu’il le rencontreroit. Le Marquis de Rangone ayant appris ce qui s’é-toit passé congédia les ouvriers & ordonna de fermer le théâtre dont il porta
•es clefs au Duc en s’excuíant de n’en pouvoir faire continuer les réparations.



ET DE PLAISANCE . Lrv . XXIV. Ch . VII. 3 i 5
Le Duc fut surpris de ce propos & lui en demanda la raison: le Marquis l’in- Sect . ÎV.
struisit de toute l’afFaired’une maniéré à l 'irriter contre son Ministre, en lui Histoire de
rapportant que le favori avoit menacé de battre ses domestiques, & qu’il pour- U
roit bientôt lui en faire autant à lui-même. ce  A

Un Prince moins modéré que Ranuce fe feroit offensé de la liberté avec la- domination
quelle le Marquis parloit de son favori. D ’un autre côté le Duc ne témoigna des  íame*
point son déplaisir; mais après avoir examiné paisiblement l’affaire, il la trou JlSi
va telle que le Marquis la lui avoit rapportée , l’offense étoit d’une nature trop
lé gère pour mériter une punition sévere & cependant il y avoit une espece de
nécessitéh satisfaire le Marquis & h humilier le favori. Par conséquent il pria
le Marquis de continuer fa commission& lui promit satisfaction. Le jour sui¬
vant , le Marquis comme à son ordinaire donna ses ordres pour les réparations
du Théâtre ; & le Duc ordonna à plusieurs de ses courtisans de le suivre &
entr’autres à Giosepino; mais il commanda à celui-ci de n entrer que le dernier
de tous. Lorsque le Marquis vint pour recevoir le Duc , toute fa fuite fut
admise excepté Giosepino à qui on ferma la porte en face. C’étoit ce que le
Duc avoit permis de faire tacitement; & le jour suivant le Prince ayant répé¬
té fa visite, Giosepino reçut le même affront. Quelques jours après on lui fit
la même chose jusqu’à ce qu’enfin le Marquis croyant que Calvi étoit suffisam¬
ment puni par cette mortification réitérée par ordre du Duc , salua le Ministre
respectueusement& le pria d’entrer : ainsi finit cette querelle fans que le Duc
parut y prendre la moindre part.

Les noces du Prince Odoard furent célébrées avec toute la magnificence Noces ma
possible. On fit de riches pré sensà 1’Epousée , les fêtes , la Comédie , les bals gnìfir{ues
& les divertisièmens de toute espece furent également brillans & bien exécu- ^ Parafé
tés, il ne convient pas à notre sujet d’en faire ici la description quoiqu’il y ait
de gros volumes qui ne sont remplis que de leur détail. Tout ce que nous
dirons ?. ce sujet, c’est que la cérémonie de ce mariage h pafiè en Italie pour
une des fêtes ìes plus superbes qui se soient jamais données , & pour un chef
d’œuvre de magnificence.

Cependant Ranuce malgré fa douceur & son affabilité étoit sévere fur la Histoire
distinction des rangs & fur l’étiquette de fa Cour . Son frere le Prince Alexan- ,ie Don  A-
dre Famesc, tandis qu’il étoit Gouverneur des Pays-Bas pour le Roi d’Espagne lf arnesr
avoit eu de sa maîtrefiè un fils naturel qui portoit son nom. Ce jeune gentil-
homme étoit élevé à Parme sous les yeux de son oncle , d’une maniéré conve¬
nable à la qualité de son pere qui fut ensuite Général des Vénitiens & grand
d’Espagne. Au mariage du Prince Odoard , le Duc de Parme donna au jeu¬
ne Alexandre un poste auprès de la Princesse, les agrémens de fa personne le
firent bientôt remarquer par une Comtesse Parmesane d’une des plus illustres
familles des Etats du Duc. Comme cette Dame étoit mariée leur commerce
fut scandaleux& vint bientôt aux oreilles du Duc . II étoit extrêmement dé¬
licat fur cette matière; il réprimandad’abord Alexandre en lui faisant entendre
qu’il excusoit sa jeunefie; mais le scandale de cette intrigue augmentant de
jour en jour , il ie traita rudement & le menaça s’il perséveroit de le priver
de tout commerce avec le sexe. 11 ordonna en même tems que lorsque la
Comteise iroit à l’opèra elle feroit placée dans une loge vis-à-vis de la sienne
r.fin que son galant n’eut pas l’occasion de lui parler. Les deux amans néai»
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Sr.ct.  IV. moins trouvèrent moyen d’éluder en partie. toutes ces précautions; mais ùr&-

Histoire de patient de cette contrainte , ils convinrent à la íin de s enfuir à Naples pour
Parntc y jouir en liberté de leur amour. En conséquence Don Alexandre s’en alla
c* so^ ans une ma^on  campagne de son amante déguisé en postillon, & comme
domination s’il eut été envoyé exprès par son mari qui étoit alors a Parme , il la mena par
des Famé- la route de Naples . Le Duc n 'apprit leur fuite que deux jours après ; & in*
ses- digné de la témérité du jeune homme il envoya des exprès à tous les Gouvcr-

neurs des principales villes de la Lombardio & de la Romagne , par où ils dé¬
voient probablement palier, avec le signalement des deux fugitifs, cour les
faire arrêter ; Ils furent pris à Ancone , d’où on les sit conduire à Parme fous
Tefcorte des gardes du Duc même , avec ordre de ne point les Initiers’entrc-
tenir ensemble le long de la route. Tout cela fut exécuté ponótuelfement,.
& à' leur arrivée à Parme le galant fut condamné par le Duc à une prison,
perpétuelle & la Dame à passer le reste de ses jours dans un cloître.

Nauvelèta- . Le plus bel établissement que ce Duc fit pendant sa vie fut la Foire de Plat-
ìdiffement fance  q Ui se. tenoit auparavant à Gênes , & où tous les marchands d’Italie fe
à Plaifan-  ondoient une  sois Tannée pour leurs-affaires. Mais la difficulté de traverser

les hautes montagnes dont cette derniere ville est entourée décourageant les
marchands, Ranuce forma le projet dc- transférer cette Foire à Plaisance. IL
n’en eut pas plutôt fait la proposition que tous les commerçansd’italie y con-,
sentirent; & pour leur commodité il sit. bâtir trois cens loges dans les rues da
Plaisance; & pendant la foire il ordonna que Ton mit des gardes dans toute la
ville peur la sûreté du commerce. Mais comme le commerce de Banque étoit
le principal objet de cette foire,le Duc envoya lui-même des voitures à Flo-
rence & dans les villes commerçantes de la Lombardie & de la Romagne pour
transporter les banquiers à Plaisance où ils étoient logés à les fraix pendant
tout le teins de la foire , & chaque soirée on jouoit des farces, des comédies
& Ton faifoit des concerts. Tout s’y passoìt ensin avec autant d’agrémc-nt que
d’avantage pour tous les étrangers ; de forte qu'il fembloit qu’on étoit plutôt
invité à la Cour d’un grand Prince , qu’à un marché où Ton ne trairait quedes affaires de commerce.

Etat sto- Par ce moyen le Duc sit de ses Etats un séjour délicieux pour les Princes
rUsant des Italiens & pour la nobleílè . Après que la foire de Plaisance étoit passée , les
Parme R* °P^ ra  condnuoient encore ; & comme le Duc étoit lui même grand connois-ds’piaUan-  êur en  musique, il ne vouloir que de très-belles voix & de bons musiciens.
ce. ' Tous les lraix étoient payés par le Duc qui étoit si bon économe qu ’on étoit

surpris qu’il put faire les choses si magnifiquement avec cent mille livres ster¬
lings de revenus par an. 11 trouva moyen cependant -par la quantité de no¬
bles & de marchands qui affinèrent dans ses Etats d’augmenter cc-s-mêmes re¬
venus fans charger ses sujets. Mais quoiqu’il payât tous les fraix de son Opéra
& de son Théâtre , ainsi que ceux des Employés , il souffroir cependant que
Giofepino, peu de tems après qu’il fut entré en saveur auprès de lui , devînt
Tintendant de ses menus plaisirs& sit payer les loges à Topera. C’étoit un
revenu de mille louis par an pour l'on favori. Mais ce double emploi de Mi¬
nistre & de Théâtre excita si fort Tenvie 6c la haine contre Giofepino, qu’il
fut obligé d’abandonner le .dernier. Outre toute cette magnificence& cette
générosité Ranuce avoir dc.Tordre dans son domestique. Sedans fa Cour.. Lors-
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qvfiss étoit question de quelque cérémonie, il exigeoìt de íès courtisans & de Stcr . ìV.
ses domestiques la plus grande exactitude en tout point , & íi quelques-uns Histoire <h
d’eux négligcoient leurs devoirs, ils étoienc furs de ne pas échapper à íòn res- Paru,c cf
sentiment. Cette maniéré d’agir les rendit tous si attentifs que jamais Prince * ‘
ne lut mieux servi. Ranuce paíToit la plus grande partie de son rems dans domZltim•
ì’équipage d’un simple gcntil-homme fans porter aucune marque de distinction, des larns-
II parloir familièrement avec tous ceux qui venoient le voir , ouqu 'il alloit/ íJ-
visiter. Sa table étoit ordinairement servie comme celle d’un simple gentil-
homme & ceux h qui il en impofoit les jours de cérémonie étoient charmés de
fa conversation, de son affabilité& de son bon naturel , quand il n’étoit mis
qu’en simple particulier. Vers la fin de fes jours il fut tourmenté d’un abcès
à la cuisse que les médecins attribuèrent aux excès qu’il avoit soit de fromage
Parmesan, excès dont ils n’avoient pu le corriger. Son mal  cependant au¬
gmenta si fort que fes sujets firent des neuvainesà plusieurs saints pour fa gué¬
rison, le Comte d’Anguifciola qui étoit alors son Résident à Paris , lorsque
Louis XIV lui demanda des nouvelles de la santé de son maître répondit
„ qu’il avoit été miraculeusement guéri par l’intercesston d’un Saint qu’ií
„ nomma”. Les Italiens répliqua le Roi font li fort enthousiastes des Saints
& ils en ont obtenu tant de grâces qu’ils doivent toujours mourir insolvables
envers ccs glorieux personnages. L 'intercession dont parloit le Comte d’An- Mort d*
p-uifciola avoit eu en effet un íi bon succès que le Duc ne mourut que deux à Kokì-
mois après en 16.- 4, v IH6 ».u-

Le Duc Ranuce eut trois femmes, la première fut Marguerite fille de Vic¬
tor Amedée 1. Duc de Savoie, de qui il eut le Prince Odonrd qui avoit épou¬
sé comme nous l’avons déja dit Dorothée Sophie de Neubourg & qui mourut
en 1693. âu vivant de son pere , -laiíìànt une fille qui a été mariée à Philippe
Roi d’Lfpagne. La seconde & la troisième femmes de Ranuce , furent Isa¬
belle & Marie filles de François I. Duc de Modene , d’Ifabelle il eut
deux fils-, François qui lui succéda & Antoine. Alexandre son petits-sils &
fils d’Odoard mourut au berceau. Ranuce avoit deux frétés Alexandre
& Horace. Le dernier fut général de la cavalerie Vénitienne pendant le
fameux siégé de Candie, & il étoit à la bataille des Dardanelles où les 'Pures
furent battus; mais il mourut à son retour en Italie. II eut pour successeur
dans son emploi son frere Alexandre qui entra ensuite au service de l'Espagne,
& íèrvit en Flandres en la même qualité. En 1669 il fut nommé Vice-Roi de
Navarre & en 1680 Gouverneur Général des Pays-bas. Deux ans après les
Vénitiens lui donnèrent le commandement de leurs troupes; & en 1687
le Roi d’Efpagne le fit Généralissime de mer de tous fes Royaumes &
Etats . 11 mourut dans cet emploi deux ans après sons laiflèr de postérité. François J.

François I. fils du Duc Ranuce II succéda à son pere. Les mesures que juccedt au
Je pere avoit prises, la sagesse de son gouvernement & l’estime générale que ])uc  ^ anî;-
lui accordoient unanimement tous les Princes d’italie , mirent les-Etats du fils" 11  '
à l’abri des calamités qui défoloient le reste de cette belle contrée lors de son
avenement au Duché . François cependant trouva beaucoup de difficultéa so>
maintenir dans la neutralité. Ce ne fut point par fa faute, mais par Té voue¬
ment d’une querelle entre lc- Pape & l'Empereur fur leurs droits respectifs de
supériorité à Parme. Le Général de l’Empereur , le Marquis de Prié en No¬
vembre i ~o6  sic marcher quelques régimens Allemands dans le Parmesan & le

Rr s
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Szct.  IV. Plaisantin dans Pintention qu’ils y prissent leurs quartiersd’hiver. Le Duc

Histoire, de  François & ses sujets prétendoient que Parme & Plaisance n’étoient point fiefs
ífeTlaisan ni  P ar  conséquent sujetsh aucune imposition ecclésiastique. Le
ce sous'la'  Généra ! cependant ménaça en Décembre suivant les deux Duchés d’une
domination  invasion ; de maniéré que le Duc François fut obligé contre son gré de nom-
des Famé-  mer François Malpeli Ion Gouverneur de Parme , le Comte Jean François
s :s- Marazzani Viscomi & le Marquis Annibal Scotd pour ses Plénipotentiaires,
Lesdir .îiês^ m âe convenir des articles de raccommodement entre lui & le Marquis de
avec l'Em-  Prié , ce qui fut réglé de la maniéré suivante :
ferettr. Articles accordés entre son Excellence Monsr . le Marquis de Prié , comme

Accammo- Plénipotentiaire de S. M . Impériale en Italie , en vertu d 'un Diplomé Inipé-
dtmtnt. rias daté du  4 de Mai échtì ; & PIllustre Monsr . le Gouverneur François

1706. Malpeli , député de S. A . Séréniffime le Duc de Parme , avec la participa¬
tion & intervention des illttftres Mrs . Les Comte Jean François Marazzani
Fij 'conti , & le Marquis Annibal Scotti , tous deux cavaliers de cette commu¬
nauté de Plaisance , lequel avec Papprobation & le consentement de S. A.
comme il appert de son rescrit daté du 10 Novembre passé sur le reglement dit
présent quartier d 'hyver , qiù s'eft pris par voye de fait dans les Etats de Parme
b de Plaisance , au moyen de Pentrée des troupes impériales & leurs alliées ,
nonobstant les divers recours & les remontrances les plus efficaces, faites par
le même seigneur Duc , par le moyen de ses ministres , de môme que de cette
communauté ' de Parme & de Plaisance ; on est venu à Paccord ci dessous spé¬
cifié.pour Pétablissement d 'un bon ordre & pour éviter de qdus grands domma¬
ges PF préjudices.

I. Le susdit Marquis de Prié , au nom du Commissaire de PF,mpereur, à
fixé Pimportance dudit quartier L hiver à la somme de quatre -vingt dix mille
pistoles d'Espagne , en leur valeur de laquelle somme les particuliers laïcs des-
dits deux Etats , ssans y comprendre la part qtù touchera aux eccléfiasiques
spécifie ci après dans le  9 Artidej , devront débourser soixante sept-miìle cent
chiquante pisîollcs , dans les termes PF de la maniéré qui fera exprimée ; PF
les consigner à la caisse de guerre de PEmpereur pour le maintien desdites
troupes , qui demeureront en quartier dans lesdits Etats , PF des régimens
de cavalerie , qui en ont été retirés pour un plus grand soulagement des mê¬
mes Etats . Moyennant cette somme, on bonifer a & payera tout ce qui sera fourni
en nature par le pays tant pour les portions de bouche, que des chevaux . Mes¬
sieurs les Généraux aujfi bien que les Officiers & les soldats communs devront
payer ponctuellement fexcepté les portions ci-desfious fpécifiéesj la chair , le vin
PF toute forte de comesibles qui feront taxés à jufte prix ; & au cas qifil ar¬
rive quelque désordre contre le bon reglement,qui se publieras ? établira dans les
quartiers , Ufera réparé avec la diligence la plus soigneuse de Mrs . les Comman¬
dants des régiments , qui feront tenus d'obliger les transgrefieurs à une indem¬
nité congrue , laquelle au cas.qu'on ne puisse obtenir par leurs moyens, on au¬
ra recours à son Excellence , le Général de la cavalerie , Marquis Visconti,
commandant en ce quartier , qui leur fera donner la due satis faction.

II. Le même Seigneur Marquis de Prié a condescenduà la compensation
sur la somme totale de  90000 pifioles , de cinq mille des mêmes pifioles qui en
feront défalquées : PF cela en considération PF en payement du pain qui sut
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fourni h f armée Impériale dans le passage qu'elle fit par cet Etat le dernier Sect.  iv.
íf Août fi C. Histoire de

III . Pour faciliter cTautant plus au t le payement de la dite somme qui  ^arpjgi^ >
concerne les laïcs , il a .été convenu p : an patte exprès que les deux tiers de ce
cet te somme qui emporte  42500 pis les ara àébourcée au mois d 'Avril prochain domination
fi Vautre tiers de  21250 fera p , fur V'obligation que feront de le payer les íl€! Pâme-
deux meilleurs banquiers de as P :s en deux tenues , savoir la moitié au mois
(TAoût fi Vautre au mois d 'Oclc me de Vannée qui suivra immédiatement cel-
le ci : avec lesquelles sommes Mr . ‘e Marquis de Prié déclare que le Seigneur
Duc a satisfait aux obligationsfend ales qu 'il a avec Sa Majesté impériale , sic.
Les autres articles jufqu’au 9 ne concernent que la maniéré d’exiger la dite
contribution , & de fournir les rations aux soldats. Le 9 regarde les ecclé¬
siastiques& est compris, en ces termes.

IX. Pour égaler le poids du présent quartier & soulager VEtat , tous les
particuliers fans aucune diftinttion , quoique très privilégiés , devront y con¬
courir , puisque S. A . S. même y concourt pour la quote part de ses biens.
Et comme les eccléstafìiques tant séculiers que réguliers pojsedent une partis
considérable de ter reins dans les deux Etats , fi ont déja concouru autrefois
aux payements des quartiers , fi concourent encore attuellement pour la qua¬
trième partie des laïcs au maintien des garnisons de Parme fi de Plaisance;
le commissaire impérial se reserve le pouvoir dans les formes dues fi légiti¬
mes de tirer d 'ettx leur portion au prorata de  21250 pistoles , au moyen de quoi
les biens des susdits eccléstastiques resteront exempts des plus grands dommages
qu ils auroient pu souffrir , s'ils ne s'en étoient délivrés par le susdit tempéra¬
ment : De tout ce cependant on proteste de la part des séculiers de ne vouloir
prendre aucune part , ni de s'y ingérer en aucune maniéré.

Enfoi de quoi la présente a été souscrite , fie . A Plaisance dans le couvent
de S. Savin le  14 Décembre  1706 . Le Marquis de Prié François Malpeli,
Gouverneur fi délégué. François Marazzani Eijconti . Annìbal Scotti.

Lorsque ces articles surent publiés Je Pape Clément XI lâcha un decretqui
les condamnoit comme atroces & injurieux au Saint Siégé à qui les Ducs de
Parme & de Plaisance dévoient hommage; & conséquemment ledit traité étoit
déclaré nul & fans force. Voici la copie des censures du Pontife , conçues
dans les termes les plus terribles que peuvent être exprimés de semblables dé¬
créts , mais qui n’épouventerent pas beaucoup l’Empereur , comme nous le
verrons par fa réponse.

„ Clément Pape , il est venu h la connoistànce de notre apostolat,avec un
„ regret très sensible de nôtre cœur que dans le mois de Novembre paste
„ quelques régiments de soldats Allemans firent une irruption imprévue en
„ plusieurs lieux du Duché de Parme & de Plaisance& causeront beaucoup
„ & de très grands dommages aux habitons desdits lieux, & que de plus les
„ commandons de ces troupes déclarèrent vouloir y prendre leurs quartiers
„ d’hyver. Que pour détourner ces maux , les représentations du Noble
,, François Farnese , Duc de Parme & de Plaisance, notre dur fils, & des
„ communautés des dites villes n’avoient eu aucune force , quoiqu’elles fus-
,, sent fondées fur la raison que ce Duché & les lieux qui en dépendent font
„ niédiatement sujetsà ce St. 'Siégé &. partant exempts & libres de ces forces
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Sect.W.  de charges. •Qu’ensin le mois de Décembre suivant des hommes & corn-

Parme"P? *” munaut®s ces  ^ cux  contraints par la feule nécessité, & lans aucun autre
de  Plaiftn - motif , ont consenti , pour empêcher & se délivrer de plus grands maux)
ce sous ln „ fous ie bon plaisir du Duc François mu auífi par de semblables considéra-

■domination„ rions , & en protestant au contraire,ont traité & conclu un accord compris
úìs  Furnt- ^ en  à chapitrés ou articles de la teneur suivante Ça) .

,, Or quoiqu’il soit clair & de droit reconnu que le susdit accord que nous
„ avons inféré dans la présente, non pas dans le dessein de l'approuver , mais
„ dans celui de le réprouver entièrement , comme manifestement offensif &
„ injurieux à nos droits à ceux du St. Siégé & au domaine direct & fouve-
„ rain , qui compete h -nous & a 1’Rglilé Romaine dans le susdit Duché,par
„ conséquent destitué de toute force & valeur : & qu’en outre , il soit connu
„ que le Pape Urbain VIII . d’heureufe mémoire , notre prédécesseur par une
„ sienne lettre expédiée le 5 Juin de Fan 1641. a défendu très amplement
„ notre droit , celui du siégé Apostolique & le I’Eglife Romaine centre tou-
„ tes fortes de préjudices, & qu’il ne soit besoin d’aucune autre ultérieure
„ déclaration pour faire voir l’infubsistance du susdit accord: cependant la
„ chose étant venue jufqu’à nous, à l'occasion du consentement qu’on nous a
„ demandé pour l’exécution de ce qui est exprimé dans le 9 Article , tou-
,, chant la portion qu'on exige des ecclésiastiques tant séculiers que réguliers

du Duché , nous, en refusant de donner ce consentement , avons déclaré
,, que l’accord susdit non feulement n’a point pu être approuvé par nous,
„ mais en toute maniéré doit être rejeté & condamné. Car considérant les
„ peines terribles h-route sorte de puissance humaine que les constitutions ca-
, , noniques -établies par l’efprit de Dieu fulminent, & les imprécations que
„ la voix de l’Eglife renouvelle tous les ans contre ceux qui violent les droits
„ de l’Eglife en lui ôtant fes biens & ne craignant point de lui faire souffrir
, , des charges défendues par les loix divines & humaines; nous avons fait fa-
,, voir dès le 5 Janvier dernier au même Duc François parues lettres écrites
„ de notre propre main que tous ceux qui ont prétendu envahir les lieux fus-
„ dits, & y troubler notre souveraine juridiction è: celle de l’EgîiseRomaine,
„ avoient encouru les censures & les peines susdites& qu'on ne devoir point
„ entendre que nous les leur eussions ou remises ou pardonnées en quelque
,, maniéré que ce fut ; dans l’efpérance que la connoissimce de nos fentimens
„ feroît suffisante pour obliger ces prévaricateurs de rentrer en eux mêmes,
„ fans nous obliger à venir ouvertement à dc-s déclarations plus íeveres.

„ Cependant , comme nous avons appris-: non feulement nos foins 11’ont
„ point eu l’c-sfet que nous nous en étions promis: mais ce qui est plus d-é-
„ plorable , les ecclésiastiques tant séculiers que réguliers , ayant justement
, , refusé de payer la portion d'argent , à laquelle ils avoient été taxés par le
,, 9 Article susdit, h cause que le consentement qu’on avoit supposé devoir
„ obtenir de nous avoit été expressément refusé par nous ainsi qu’il ,a été dit,
,, beaucoup de troupes de soldats par une hardiesse inouïe & détestable ont
„ été envoyées fur les biens & terres dos mêmes ecclésiastiques, avec ordre

d’y demeurer jufqu’à ce que les propriétaires vaincus par l’ennemi & le son-
„ riment

(a) Voyez  ces Articles rapportés ci-deíTus.



32 î

y>

55

55

55

55

55

55

55

55

55

55

E |T DE PLAISANCE . Lrv . XXIV. C h. VIL
timcnt du dommage euffent entièrement satisfait au payement désiré, cc qui Sect. IV.
ne peut être entendu par ceux qui ont Pâme droite sans une horreur & une Histoire de
douleur extrême, comme étant une manifê e & intollerable violation de la Parmsst?
liberté & juridiction ecclésiastique. ceJmu iT
„ Delà est: que nous, qui avons eu foin d’employer tous les offices de h domination
charité paternelle, pour empêcher ces désordres, & dont cependant nous <les Famé-
avons éprouvé l'usage inutile, & qui en vertu de Fobligation pastorale qui/ " -
nous a cté commise de Dieu, sommes tenus de défendre en terre les droits
de PEglife Romaine & de toutes les autres Eglises inférieures, de même
que ceux de toutes les personnes ecclésiastiques; quoique nous ne doutions
pas que nos vénérables frc-res les Evêques de ces lieux , le zele defquels
nous n'avons pas manqué d’exciter , ne satisfassent courageusement à leur
devoir, & peut-être n’v ayent déja satisfait.: & qui croyons très-certaine-
ment que 1entreprise 11 injuste de ces soldats, & les conseils encore plus
méchants, qui les y ont portés font entièrement éloignés de la droiture de
cœur de notre cher fils en J . C. Joseph Roi des Romains , élu Empereur
& que nous espérions, qu’il châtiera avec la sévérité que demande toute
sorte de justice, ceux qui ont commis ces excès : cependant de peur qu’un
pins long stlence en une si grande affiiéUon de l’Eglife & que pendant que
les prêtres ministres du Seigneur entre le vestibule & Laurel pleurent & di¬
sent ; pardonnés Seigneur, pardonnés à votre peuple & ne laissés point
couvrir votre héritage d opprobre & de honte , nous ne demeurions pares¬
seux & oisifs, nous qui sommes chargés des devoirs de l'office apostolique,
& que nous ne demeurions coupables par notre trop longue patience d’a-
voir trahi la liberté ecclésiastique, & d’avoir honteusement abandonné la
cause de Dieu , nous confiant dans le secours du Seigneur & insistant tant
fur l’exemple du susnommé Urbain , que d"un autre de nos prédécesseurs,
Léon X qui par une sienne constitution publiée le 8 des Calendes de Juil¬
let de fan 1515 excommunia anémadfa & frappa du glaive de la malédic¬
tion & damnation éternelle toutes-les personnes, même celles qui font di¬
gnes qu’il en soit fait une mention spéciale, lesquelles c-nvahiroicnt les vil¬
les de Parme & de Plaisance:nous attachant encore fermement aux lettres,
apostoliques que plusieurs pontifes romains nos prédécesseurs, ont soit
promulguer dans le Jeudi Saint, comme nous mêmes les avons encore fait
promulguer tous les ans , & spécialement aux canons 18 & 20 de ces dites
lettres , de notre propre mouvement, & certaine science & de meure dé¬
libération & de la plénitude de notre puistànce apostolique nous déclarons
par la teneur de ces présentes l’accord inféré ci-deflus, ses Articles & Cha¬
pitres quelconques avec tout le contenu en iceux, tout ce qui s’en est en¬
suivi &: ce qui en pourra suivre nul de droit , abusif, invalide,injuste , con¬
damné, réprouvé , vain & destitué de toute force & effet; qu'ii a été tel
dès son commencement, qu’il l’est & le fera toujours,de quelque jurement
qu’il aît été confirmé, & que *personne n’est obligé à Pobferver, même
que personne n’a pû & dû l'observer, que personne n’a acquis ou pû ac¬
quérir en vertu du dit accord aucun droit , acìion ou libre même coloré , de
posséder ou de prescrire, & qu’il nVn doit être soit aucun état . mais doit
être considéré comme s’il n’avoit jamais-été fait. Néanmoins pour une lu-
Tome XXXVI. Ss
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reté plus abondante , Sc autant qu’il en peut-être besoin , nous condamnons.,,
réprouvons , cassons& annulions tout ce qui a été fait, & le déclarons des¬
titué de toute force Se esset avec le même mouvement , propre science,dé¬
libération , Sc plénitude de puiílànce apostolique.
„ Nous décrétons de même & confirmons toutes les censures Sc peines ec¬
clésiastiques portées contre ceux qui ont fait les choses susdites qui feront
dénoncées publiquement , ou peut-être font déja été par les Evêques susdits
selon les ordres que nous leur en avons donné , tant ceux qui ont présumé
d’envahir , troubler & inquiéter par les maniérés ci-dessus exprimées les ■
terres Sc lieux du susdit Duché , que ceux qui ont aidé directement ou in¬
directement par eux mêmes ou par autres h mettre ces charges fur les per¬
sonnes & biens des ecclésiastiques du même duché , même tous leurs adhé¬
reras, fauteurs & défenseursceux qui leur donnent secours, conseil , ou
faveur en quelque maniéré que ce soit,. en quelque grade ou dignité qu’ils
soient élevés. Desquelles censures après la due réparation des dommages
causés, & la satisfaction donnée h f Eglise , ils ne pourront être absous &
délivrés sice n’est par nous, ouïe Pape de Rome qui fera pour lors, excepté
qu’ils ne soient à l’article de la mort , St même ne le pourront être alors
st ce n’est en tant qu’ils fe soumettront aux commandemensde l’Eglife &
donneront une caution de satisfaire, Sc avec condition de retomber dans-

, les mêmes censures dès qu’ils feront convalescent
„ Dc-cernant encore que ces présentes lettres & cour ce qui est contenu
en icellesauront leur effet, quoique les susnommés& toute autre personne
qui pourroit prétendre d’y avoir intérêt fous quelque titre que ce soit Sc

, qui dut être spécifié, comme étant digne qu’il en soit fait une mention in-
, dividuelle Sc particulière; n’y ayant point consenti, n’ayent point été ap-
, pellés cités Stouis , & que les causes pour lesquelles les présentes lettres.
, font émanées n’ayent point été suffisamment produites,vérifiées , on en tou-
, te maniéré justifiées ou pour quelque autre cause,.couleur , prétexte & chef
, même compris dans le corps de- droit. Ces lettres ne pourront être fufpec-
, tes dans aucun teins de fubreption, d’obrepdon , de nullité ou d’invalidité
, soit par le défaut de nôtre intention ou par celui de l’acceptation de ceux
, qui y ont intérêt ou prétendent d’y en avoir, ou par quelqu’autre défaut,
, quelque grand qu’il puisse être même non pensé, Se impossibleà être pensé
, ni elles ne pourront jamais être notées, impugnées, invalidées, rétractées,
, ou mises en controverse, ou en façon quelconque appellées St réduites
, au terme du droit , à quelque titre du droit de fait , de statut, de coutume
, ou de privilège: mais elles seront à toujours & perpétuellement fermes, va¬

lides & efficaces, devront sortir & obtenir leur esset auprès de tous-Sc cha¬
cun de ceux qu’elles regardent avec l’obìigation à eux la plus étroite de les
observer, celle de les faire exécuter en toutes Sc chacune leurs clauses h
tous les juges ordinaires ou délégués, même les auditeurs des causes du pa¬
lais apostolique les cardinaux de la sainte Eglise Romaine , même les lé¬
gats h latere , à cous les nonces du susdit siégé apostolique , Sc à tous au¬
tres , de quelque prééminence Sc pouvoir dont ils foyent revêtus ou puis¬
sent à favenir être revêtus; leur ôtant à tous Sc à chacun d’eux la faculté
Sc fautorité de juger Scd'interpréter autrement , déclarant dès maintenant
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nul & sans effet touc ce qu’ils pourront juger & définir au contraire igno- jy
raniment ou avec connoiílànce de cause, & cela nonobstant toutes les Histoire iiâ
exceptions susdites & tous les statuts constitutions, & ordonnances qui Panne g»

puifitnt avoir été faîtes par des Papes , par des Synodes principaux,ou ?laiíjln“
les conciles universels, dérogeant à cet effet autant qu’il en est besoin faninaHm
b. notre réglé , & celle de la chancellerie apostolique, de m point ôter des FÓm*~
le droit acquis, à toutes les loix mêmes impériales & municipales, à /«•
coûts statuts & coutumes , même immémorables,autorisées par jurement
& confirmation apostolique , ou par quelqu autorité & force que ce puiíîe
être , par privilèges induites & lettres apostoliques , accordés à quelques
personnes que ce loir quoique d’im rang très élevé, & dignes qu’il en soit
taie une mention très spéciale sous quelque teneur & forme de paroles,,
même dérogeante aux dérogatoires & toutes autres claufules plus effica¬
ces & très efficaces & non accoutumées suffisantesà rendre nulles les

dispositions contraires ; & tous autres décréts , même ceux qui sont ou
feront émanés par le propre mouvement de certaine science. & avec la
plénitude du pouvoir apostolique , accordés consistorialement, & même
plusieurs fois réitérés , approuvés confirmés & renouvelles, à tons lesquels
& à chacun d’iccux : & quoique pour y déroger íuffiíament il lut be¬
soin d’en spécifier toute la teneur de mot à mot , & non par des clauses
générales, qui exprimeroient la même chose, ou qu’il fallut observer quel¬
que expression ou forme singulière pour cela , nous déclarons que cette
teneur & cette forte d’expreffions doivent erre tenues pour suffisamment
exprimées, comme si on n’y avoit pas omis un seul mot, & que tout ce
qu’on peut imaginer de formalités y eut été observé; ces restrictions s’cn-
tendant devoir jouir de leur c-ffet en toute autre Occasion que celle-ci , y
dérogeant présentement & voulant qu’il y soit déroge seulement par vo¬
lonté particulière & expreílè , afin que la déclaration présente ait toute
sa force, nonobstant toutes les sortes d’oppolìtions qu’on y pourroit ap¬
porter.
„ Et nous voulons cn outre ; qu’on ajoute une même foi par tout le mon¬
de dans & dehors le jugement , aux copies des présentes lettres , mêmes
imprimées, qui seront souscrites de la main de quelque notaire public , &
munies du cachet de quelque personne constituée en dignité ecclésiastique,
comme on feroit aux lettres mêmes originales si on les montroit ou repré¬
sentoir. Donné h Rome , à St. Marie majeure sous Panneau du Pêcheur
le jour 27 de Juillet de l’on 1707 i’année septième de notre pontificat.

F . Olivier.

Avec la publication suivie aux lieux accoutumés de la ville de Rome , voici
ce que l’Empereur opposa à cette Bulle st foudroyante du Pape pour la justi¬
fication de fa conduite.

Nous avons jugé à propos de nous étendre sor cette querelle entre PEin - Réponse de
pereur & le Pape , parce qu’aujourd’hui elle est encore indécise & qu’clle rEmpereur.

paît devenir un jour un objet de grande importance pour le malheur de l’Eu-
rope , quoique le fond de la chose ne soit absolument qu’une prétention vaine

Ss 2
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& un orgueil ridicule. II est h propos cependant de joindre ici la réponse
que la Cour impériale fie à ce fulminant decrec, elle est datée du c6 ;
Juin 1706.

„ Joseph, par la divine clémence élu Empereur des Romains , toujours
„ Auguste, Roi de Germanie , I longrie , Bohême , Dalmade , Croatie,
,, .Sclavonie&c. Archiduc d’Aucriche, Duc de Bourgogne , Brabant Stini,
„ Corinthie , Corniole &c. INIarquis de Moravie , Duc de Luxembourg , de
„ la haute & ballè Silésie, de Wurtemberg & de Tech , Prince de Suaiibe,
„ Comte d’Absbourg , de Tyrol , de Ferrette Kibourg & Gorice , Landgra-
„ ve d’Alsace, Marquis du St. Empire , de Burgan & de haute & balle Lu-1
„ lace, Seigneur de la marche d’Eíclavonie de Porc mahon & de Salins&c.

„ 11 est connu h tous , & les succès de ces derniers te ms montrent avec
„ combien de foin, de travail & des fraix les ennemis ont cté chaífés d’Ica-
„ lie, & comme,la liberté de cette Province , que la violence des François
„ avoit envahie a.été heureusement délivrée de leur joug par nos armes vie-
„ torieufes & celles de. nos alliés.

„ Cependant nous sommes aujourd’hui contraints dc nous plaindre avec un
„ juste sentiment de douleur de ce que les ministres de la Cour de Rome,
„ ou instigués par d’autres , ou dans.la confianced’en retirer quelque avanta-
„ ge , l’e font laisse aller à la hardieílè, au grand étonnement de Punivc-rs ôi
„ au scandale de la République chrétienne , dc mêler les armes spirituelles
„ dans des intérêts purement mondains, & de rendre public un écrit impri-
„ mé, de la teneur suivante.

Déclaration, de nullité d'un certain accord fait au préjudice du fìege
apostolique & de la S'aìnte Eglise romaine touchant les quartiers d'hiver
que les troupes Allemandes mt pris dans le Duché de Panne & de Plai¬
sance; les, censures, eccléjiafîiques réservées au mémo fìege encourues par
ceux qui en quelque, maniéré que ce soit, ont en cette occasion envahi les
lieux du susdit Duché , & imposé des charges fur les biens des personnes
ecclésiastiques du même Duché , demeurant en leur entier . à Rome MDÙCVIL

De l'imprimerie de la révérende chambre Apofìoliqus.

Ici TEmpereur rapporte la.Balle da Pape telle qu’on la donnée , après quoi
il ajoute & poursuit.

„ Ayant-fiait une attentive considération fur la déclaration rapportée & sur-
„ toutes & chacune de les clauses: nous ne pouvoirs n’être pas, entre autres
„ choses grièvement émus de ce#que la Cour de -Rome nous dispute hardì-
,, ment les droits très anciens qtie nous & PEmpcreur romain avons en Italie
„ & ceux en particulier que le Duché de Milan a fur Parme & Piaiíance fous
„ prétexte d’un domaine quelle s attribue fur ces villes , étant constant par
„ la pleine foi des.historiens, & par les investitures que les Empereurs Ro-
„ mains nos prédécefíèursc-11 ont donné , & par d’autres.actes évidents, que
„ le domaine souverain, & de haute Majesté sur lesdioe-s villes de Parme &
„ de Plaisance ne compote qu’à nous , & au sacré Empire Romain , & que
„ les légitimes posseíîeurs du Duché de Milan en reçoivent Pnnivestiture. Ccr-
„ taiaement on 112 fauroit montrer- que ce domaine souverain , direct & de
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Haute Majesté ait jamais etc abdiqué par aucun Empereur , ou qu aucun
Duc de Milan lait pu abdiquer , céder ou transférer , & beaucoup moins Histoire de
que la Cour de Rome luit pû validement usurper , ni que les Ducs de Parmc&'

Srct .17.

Parme Payent pû reconnoître d elle. Plusieurs livres d’hiííoire sont conanoi- di  Plaisir»

tre & décrivent bien au long ce qui s’est fast fans interruption dans cette lominJim-
„ matière pour la conservation des droits de 1Empire : & les personnes ver- des Famé-

fées dans le manîment des affaires publiques lavent avec quel zelc- nos pré-/ " -
déccíTeurs 6c spécialement Charles-Quint , de glorieuse mémoire,a défendu-
6e protesté de vouloir défendre, même à ia fin de là vie, & par ses dernie¬
res paroles ses droits & ceux de PEmpire , étant d’ailleurs ailes clair que
les droits sont tellement annexés à PEmpire , qu’ils ne peuvent en être sé¬
parés fans son consentement, & beaucoup moins contre son gré , par quel¬
ques bulles des Papes que ce soit 6c de quelques menaces de foudres quel¬
les  soyent pleines.
„ C’a donc été une peine perdue , & digne en quelque iàçon d'être sifflée,
celle par laquelle les Papes allégués dans la susdite déclaration dans leur
propre cause se sont voulu arroger le jugement 6c se sont efforcés d’étabfir
par fe secours dc leurs bulles, des droits tendants directement au préjudice
des tiers. Et certainement ou ne peut pas comprendre comme il est entré
dans Pesprit de la Cour de Rome , d'écrire que nos milices ont envahi les
biens de Pégliíé, sachant ou devant savoir que les lieux dans lesquels elles
font entrées font des fiefs de nous 6c de PEmpire , 6c qu’on peut exiger des
aliments & les choses nécessairesà la vie par urt privilège du droit de la
nature & des gens mêmes dans un territoire neutre , alors principalement
que cette sustentationa pour effet de défendre celui qui la soumit & dc la
délivrer des dangers 6c dommages ultérieurs donc il est menacé. Lesquelles
circonstances se trouvant dans le cas présent il n'y a personne qui ne vove
que les canons, les loix , 6c la raison d’état obligent au soutien des char¬
ges publiques, Iç clergé aussi bien que le reste , puisqu’il s agit de la dé¬
fense de son repos & de sa liberté spécialement en une Province dans la¬
quelle par coutume ancienne le commun support des charges publiques,
dans / entretien des soldats, est établi , & que les postassions du Clergé de
Parme sont il amples, quelles surpassent quasi la quatrième partie de tout le
Duché. II a donc panique -ks ecclésiastiques fe rendoient indignes du
bonheur de leur état , c-n montrant leur ténacité 6c avarice-au milieu des
plus indigents 6c en refusant à notre commislàire impérial, qui les en folli-
citoit , de concourir avec les Laïcs , & de payer quoique ce soit avec eux:
cn s’opiniatrant dans ce refus avec un esprit réfractaire, nonobstant que le '
consentement du Pape pour ces collectes dans la nécessité 6c à l'avantage
commun eut été réservé dans le traité conclu par notre dit commisiaire,non
fans une marque illustre de notre respect envers le St. Siège toutes lesquel¬
les choses 6c beaucoup d’autres par lesquelles nous avons modéré notre
conduite , sons des témoignages íi clairs de notre équité 6c de la maniéré
légitime , avec laquelle nous exerçons notre pouvoir impérial , que nous
ne pouvons concevoir de quelle source sont venues ces censures spirituelles
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Sect. 1V. •» kaic dans la maniéré que les constitutions de l’Empire & leur usage nousHistoire do„ prescrit & qu’à semblé demander de nous le respect particulier avec lequelnous honorons le pere commun de la chrétienté quand il se dépouillé de

toute partialité ; comme en font soi plusieurs négociations que le Cardinal
Grimani pour impétrer ce consentement du Pape,quoique superflu 6c pour
remontrer l’abus commis dans l’emploi trop précipité de l’autorité ecclé¬
siastique.
„ Nous remarquons très-bien des exemples de semblables collectes & char¬
ges imposées aux ecclésiastiques par nos ennemisd’une maniéré tout à faitdifférente, quoique ces ennemis n’ayent d’autre but que d’empester le re¬
pos commun de l’Europe & ne soient dignes d’aucune faveur, auxquels'ce-
petidant la Cour de Rome prête aussitôt son consentement, souvent même
contre tout droit , & montre en cela autant d’indulgence& de connivence qued’animosité & d’opposition; avec laquelle à la face de tout le monde -elle
attaque nous & les droits les plus clairs de l’Empire , par paroles; écrits &actions, auroitde long-tems excité en nous des mouvemens plus violents st, nous n’avions été retenu par la bonté qui est naturelle à notre maisond’Au-, triche & par d’autres égards envers l'Eglise universelle. Et nous voudrions, encore faire connoître plus long-tems notre patience quoique provoquée, dès le commencement de notre gouvernement impérial, s’il nous étoit per-, mis de différer davantage à défendre nos droits & ceux de l'Empire & que, nous puissions excuser cette délation auprès de Dieu & de la postérité, étant, obligé à faire ce que nous faisons par les loix divines& humaines, par la, droite raison & le droit des gens & par les autres principes de la justice oc, de l’équité.
„ Delà est, que toutes ces choses considérées;, nous souvenant de la capi-„ tulndon que nous avons jurée , & des constitutions impériales ayant pris ies„ fentimens de nos conseillers secrets & de tout le conseil impérial Aulique,„ après avoir consulté en dehors de très-habiles Théologiens & des personnes„ versées dans la connoiflànce du canon & des loix civiles, pour la défense„ de nos droits & de ceux de l'Empire.
„ Nous déclarons que l’Ecriture rapportée ci-dessus est d’une nullité évi-

„ dente , vainc, & d’aucune force, & que l'excommunication qui y est cx-„ primée , ou si on prétend qu'il y en ait quelqu’une , doit être réputée pour„ tout à fait invalide, & qu’elle subsisted’autant moins qu’il est plus évident„ qu’clle manque des choses essentiellement requises, savoir d’un péché mor-„ tel , de contumace dans un erreur notable , de la citation précédente des„ personnes &c. Et que l’Ecrit de la Cour de Rome tend , non pas à défen-,, dre l’héritage du Seigneur, mais à usurper les droits impériaux fur les Du-, , chés de Parme & de Plaisance.
,, Et comme félon la pensée des Saints Peres & des Conciles les censures

„ font souvent redoutables., non pas à ceux à qui elles font infligées, mais à„ ceux qui les infligent, nous remettons à l’estime& au jugement de Dieu,„ tout puissant juge de toute chair, & qui fonde les cœurs, de même qu’à
„ celui de tout homme qui ne fera point prévenu de passion ce qu’il faut croi-„ re de ces larmes des ecclésiastiques, qui ont les oreilles bouchées, pendant

que nos ennemis & ceux du sacré Empire Romain dans les Provinces.d’AI-
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îëmagne & d'ítalie , môme dans le domaine des Papes oppriment cruellement sECT ,, T
& à leur Entaille les Ministres de Dieu & de sb-giife , & commencent íêu- Histoire\ie
lement à s’éiever contre nous & contre lc séréniffime& très-puiíïàntChar - ParmeG>*
les 111. Roi d’Elpagne contre le Royaume de Naples & contre le Duc de de  I>lais;|T>
Savoye, lorsque le ciel commence à favoriser notre juste cause, en sorte
que le reste de lTtalie, 1c- Royaume de Naples & les Pays-Bas ont été mi- dèsFarKt!
raculeulement délivrés de leurs cruelles & postantes mains. Jes.
„ Nous déclarons donc par la teneur de ces présentes à perpétuelle mémoi- — — ~
re de la chose, & nous protestons avec toute 1efficace que nous pouvons,
& qu’il en est besoin que nous ne pouvons renoncer ou abandonner aucun
droit, & beaucoup moins le direct & souverain domaine sur Parme & Plai¬
sance au siégé Romain ; qu’au contraire, nous nous réservons & au sacré
Empire Romain fermement & expresìement tous & chacun les domaines
souverains qui en ont jamais été usurpés, ou sont encore aujourd’hui re:e-
nus,  de quelque nom qu’ils soyent appelles , & nous les déclarons nôtres
en la forme & maniéré la meilleure qui puiflè être ; annullant abolissant, &
caíïànt toutes les poííèííìons& prétentions illégitimes, excepté celles qui ont
été expressément transférées audit siégé par la bonté & la munificence des
Empereurs , déclarant toutes les autres pour d’autant plus nulles , injustes
& invalides, qu’il est évident que tout ce qu’on prétend -d aliéner & de
soustraire publiquement ou en secret & par autorité propre du domaine de
l’Empire est fans aucune force même tout ce qu’un Empereur auroit pu
aliéner sms y observer les formes requises.
„ Nous nous opposons encore très-folemnellcmcnt-& spécialementà la pré¬
tention qu’à la Cour de Rome de pouvoir parvoye de Bulles & de décrets-
disposer des droits du tiers , & les biens temporels qui ne lui appartiennent
point en propre , les Bulles & décrets n étant point valides en ce genre , &
ce pouvoir n’étant aucunement reconnu de quelque nom ou titre qu’on sc
serve pour cela ; & ne pouvant & ne devant obliger en aucune façon nous
ni l’Empire Romain ; pareeque nous n admettons-& ne pouvons tolerer au¬
cun pouvoir dans la Cour de Rome , qui ait la force d’annuller ce que nous
disposons& ordonnons de droit & en vertu dc notre autorité impériale; ne
doutant nullement d'être incontinent avoués & assisté en-ceci par lasièm-
blée de tout l’Empire en général , & en particulier de tous les Electeurs,-
Princes, Etats , Vassaux& sujets de l’Empire de leurs conseils& secours
effectif, où il cn fera besoin & où la conjoncture dc-s affaires le de¬
mandera.
„ Donc de nouveau , de propos délibéré , & après un meur conseil &'
avec la plénitude de notre pouvoir impérial nous déclarons publiquement
par ces présentes, que nous nous opposons, nous abolissons, nous cassons,
& nous protestons comme dessus de la maniéré la plus solemnelle qu’il se
peut contre tout ce qui est exprimé dans l'Ecrit rapporté ; tant contre la
forme , que contre la maniéré , au préjudice de nos droits & de cetndu
S. Empire Romain , de même que contre nos Ministres, Commissaires,
soldats & toutes autres personnes, deíquelles l’Ecrit peut avoir voulu, pù,
entendu parler.

Nous défendons de même à tous & à cBacun les ecclésiastiques& fécu-
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Itérs vassaux de nous & de l’Etnpire , h nos Ministres& sujets, soit dans les
termes de PEglise , soit dans les Duchés de Parme & de Plaisance, ou ha¬
bitant quelque part que ce soit tous peine corporelle, d’avoir aucun égard
en quelque occasion que ce soit à ce qui est contenu dans PEcrit rapporté;
commandons au contraire le plus étroitement que nous pouvons d’obéir.,
comme ils sont tenus constammentà nos commandements& ù nos ordres ;
leur promettant réciproquement de les faire jouir des esters de notre pro¬
tection & clémence : devant sistre avertir pour cet ester dans les formes dues
le Duc de Parme h ce qu’il ne reconnoisie pour les Duchés de Parme & de
Plaisance aucun autre domaine que le nôtre & celui de notre dit très-cher
frère le Roi d'Efpagne, comme étant seuls Seigneurs & postèstèurs légiti¬
mes du Duché de Milan ; étant d’aílleurs évident qu’il est tenu de-répondre
h nous de nos droits & de ceux du 8. Empire Romain.
„ Nous prions enfin le tout puissant& très-juste Dieu de vouloir inspirer à
tous un ardent & íïncere amour , d’une honnête sidelle& confiante paix &
concorde , & de nous donner la grâce de défendre constamment & virile¬
ment tout ce qui appartient1 h nous à au Saint Empire , protestant de tenir
de la divine Majesté avec la plus humble reconnoifíince tout ce qui est des
droits de PEmpcreur & de PEmpire & protestant par cette publique décla¬
ration , protestation & réservation que nous renouvelions encore , que tou¬
chant les biens & les droits temporels de PEmpire personne ne peut rien
prétendre , occuper ou retenir légitimement si ce n’est ce qui en a été alié¬
né avec le consentement exprès de nos prédécesseurs& de PEmpire & en
particulier aucun domaine temporel souverain dudit Empire , tout ce qui a
écé fait au contraire ou réputé avoir été fait devant être tenu pour non fuie
& d’aucune force , & nous y opposant en vigueur de ce diplomé souscrit
de notre main & muni de notre sceau impérial, aíìn que notre opposition
ait dès h présent & h tous siéclesh venir toute la folemnité, la force qu’elle
peut avoir. Donné cn notre ville de Vienne ce 26 du mois de Juin Pan
iro8 de notre Royaume des Romains le 19  de celui de Ilongrie le 2 Sc
dê Bohême le 24.

José v ii.

Les vicissitudes de la guerre empêchèrent cette dispute de fe terminer; la
querelle s’assoupit fans qu’il y c-ut entre le Pape & PEmpereur aucune tranlhc-
tion ou cession de Pune ou de l’autre part de sorte que l’on ne put pas assurer
que le nœud de la difficulté& des racines de la dispute pour l’avenir fufìent
coupées ; mais c’est la méthode de la Cour de Rome de ne jamais té désister
dc tes prétendons, de fe tirer le mieux qu’elie peut d'embarras en temporisant
toujours soit pour le Pape actuel , soit pour ses 'successeurs, le droit d’y reve¬
nir à i’occasion & dans des circonstances plus favorables.

Le Pape cependant craignant que ce manifesten ’éclainìc le -public fur fa ri¬
dicule autoritéS; fur ses prétentions íibfurdes sit une efpeced’arrangeme- t avec
PEmpereur , mais fans rien décider toutefois pour 1a souveraineté de Parme.
Ça)  Le nouveau Duc cependant étoit si lofé dans tout cela qu’il auroit désiré

vo-
(p)  Voyez la fin de cette histoire.
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volontiers que les impériaux se luisent cantonnés hors de fes Etats ; mais il écoit
. ^ / _ i j _ — ' j »— , r c - p • / i .

obligé de ménager les deux partis d’aptant plus qu’en 1695 Sa Sainteté lui Histoire'dt
donna une dispense pour épouser la  veuve de ion frère qui avoir des eníhns  de Parme cf
ce même srere. Mais Antoine n’ayant point eu d’enfans de ladite Dame , la de  I ’iaisaa-

succession de ses états fut un objet de querelle parmi quelques Potentats de cf ^'ous lx
l’Europe . Le Duc de Parme lui-même aimoit mieux être feudataire de la dê Forne?
Cour de Rome que de PEmpereur , qui avoit fort à cœur la réunion des Du -fes.
chés de Parme & de Plaisance au domaine de la maison d’Autriche , Je même - ^

destin attendoit ces Duchés' du côté de TElpagne , qui les avoir déclarés aussi

fiefs de fa couronne, laquelle couronne étoit alors disputée au Duc d’Anjou
par Charles son srere; tous deux prenoient le titre de Roi d'Espagne , & cha¬
cun étoit en poílèiîìon d’une partie du Royaume. Pour empêcher la réunion
de ces deux Duchés h la couronne d’Espagne ou h celle d’Autriche , Antoine
Duc de Parme épousa Elisabeth la fille de son srere aîné , & il cn eut un fils
qui survivantà Philippe réclama les droits de succession aux Duchés de Par¬
me & de Plaisance.

SECTION V.

Depuis le Traité de la Quadruple alliance en  1718 , jusqu aU- Traité
de Paris cn  1763.

L Orsque les affaires del’Europe exigeront qu’on rectifiât Ics articles duTraité ie
traité d’Utrecht , dans lequel on n'avoit rien stipulé au sujet des Duchés Qindm-

de Parme & de Plaisance, les droits de cette succession furent examinés parA’eaHiance.
îes Puiíïïmces contractantes. On conclut d’abord une triple alliance entre la
Grande Bretagne, la France & la Hollande; & TEmperc-ur , qui étoit alors
en guerre avec l'Espagne, croyant que cette triple alliance étoit contraire à
ses intérêts , refusa d’y entrer. Mais les foins & {'habileté des Ministres d’An-
gleterre ô: d’Espagne, qui déclarèrent qu’un des principaux objets de {'allian¬
ce étoit de rétablir la paix en me Sa Majesté Impériale & Sa Majesté Catholi¬
que , dissiperont les soupçons de {'Empereur & surmontèrent toutes les diffi¬
cultés. Alors Sa Majesté Impériale accéda au Traité qui pour cette raison fut
nommé la Quadruple alliance.

L 'article V. du Chapitre I. porte que , , les Duchés de Parme , dePlaiíàn - HifyosiFm.
„ ce & de Toscane seront tenus pour fiefs masculins de {'Empire ; que 1ers au 'sujet d;
„ que la succession de ces états fera ouverte , on les donnera au fils aîné d’E lajurctjsum
„ lifabeth Farnele , Reine d’Espagne; qu’au défaut de ce Prince , ou au dé anr.Dwkés

„ saut de sa postérité masculine& légitime , ces Duchés paílòront aux autr- s ÎI, d̂ VUi-
„ fils dc la Reine d'Espagne, ou à leur ayant-caufè, suivant Tordre de la pri-ŷ ,..
„ mogcniturc. L ’Empereur s’engage à faire confirmer cette disposition par
., l’Empire ( dont le consentement étoit nécessaire à cet effet) & il donnera
„ des lettres d’investitnre éventuelle, conformément h cet arrangement. Li-
„ vourne restera port libre. Le Roi d’Espagne remettra à celui de fes fils
„ qui héritera des Etats de la maison de Farnese & dc la maison de Médi-

Tome XXXVL T t
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„ cis ( ***(§) ) la place de Portolongone , avec ce qu’il poísede dans ride d’Elbe

Les Duchés de Toscane , de Parme & de Plaisance ne pourront jamais être
possédés par un Roi d’Espagne. Ce Prince , ni l’Êmpereur n’y seront pas¬
ser aucunes troupes qui leur appartiennent ( f ) ”.
Cette maniéré de régler la succession de tous ces Etats , fans consulter les

jûsìfu'à fan  personnes qui lespossédoient,surprit toute l'Europe,excepté ceux qui étoienc
L?6Z. dans le secret de la Quadruple alliance. Cependant les Médiateurs , pour
J" tranquilliser les Ducs de Toscane & de Parme , déclarèrent „ Que pendant la

„ vie des possesseurs actuels des Duchés de Toscane & de Parme , l’Empc--
„ reur , hi le Roi de France , ni celui d’Espagne , ni le Prince désigné pour
„ hériter de ces Etats , ne pourroient fous quelque prétexte que ce fût , y
„ faire passer des troupes qui leur appartinssent; mais que la garde de ces
„ pays í'eroit seulement consiëe à 6coo Suisses qúi , lors de l’ouverture de la
„ succession, les remettroient au fils aîné de la Reine d’Espagne ( §) Cee
troupes dévoient être distribuées en forme de garnisons dans les villes de Li-
vourne , Porto-Ferraio , Parme & Plaisance.

Dffîultés Après la conclusion de ce Traité de la Quadruple alliance , l’Empereur &
deUpan de le Roi de Sicile en firent un entre eux , par lequel la Sicile étoit rendue à
f Espagne.  l ’Empereur qui donnoit en retour Piste de Sardaigne à Sa Majesté Sicilienne.

Sans entrer dans le détail des autres articles particuliers de ce traité , il íuffit
de dire que PEspagne sut tellement irritée de cette négociation( quoique, pour
la flatter , on lui eût accordé , comme on vient de le voir, , tout ce qu’elle.
pouvoit prétendre au sujet des successions de Parme & de Toscane) que le
Cardinal Albéroni , alors premier Ministre de Sa Majesté Catholique, fit des
efforts surprenans pour mettre cette couronne en état de lutter fur terre & fur
mer contre les efforts réunis des Puistances contractantes au traité de la Qua¬
druple alliance. Cette obstination produisit une résolution violente de la parc
des alliés. Leur dessein étoit de dépouiller entièrement la postérité d’Elisabeth
Farnese de la succession aux Etats de Toscane, de Parme & de Plaisance, &
d’en donner Pinvestitureà quelque autre Prince si la Cour d’Espagne perlistoit
à refuser d’accéder au traité. C'étoit prescrire & commander la paix plutôt
que la négocier ; ordonner en juges, & disposer en maîtres des états d’autrui,
plutôt que d’agir en médiateurs. Ces procédés firent de la peine aux Etats-
Générauxdes Provinces-Unies, avec d’autant plus de raison que les Ministres
d’Angleterre & de France n’avoient consulté en rien Leurs Hautes Puistances
dans tout le cours de ces négociations. Ils en témoignèrent leur juste mécon¬
tentement. Alors la Cour de Londres , craignant pcut-ctre les suites du coup
terrible qu’elle vouloir porter à PEspagne, se détermina à estàyer la voie de la
représentation avant que d’en venir à l’exécution de son projet Le Comte
de Stanhope fut envoyé en Espagne avec de nouvelles instructions pour re¬
présenter à cette Cour le danger auquel l’exposoit sa fermeté opiniâtre & mal-

(*) Voyez notre Histoire de Florence tkns le Tòtne XXXIV de cette Histoire Unt-
▼erselle.

(f ) Traité de la Q mImpie alliance, signéà Londres le 2 du mois d’Août de l’annés
37r tí, Chapitre I , Art c'e V.

(§) Là-même. V iyez nos réflexions Lee fíjet dans notre histoire de L République
ds Florence, page 592.
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entendue. Le premier article de ses instructions portoit qu au cas que Sa Ma- gECTy
jesté Catholique refusât obstinément d’accédcr au traité de la Quadruple allian- Histoire d»
ce , le Comte de Stanhope lui déclareroit que les alliés difpofcroient unanime- ParmeU
ment des Etats de Toscane & de Parme en saveur de quelque autre Prince,*
de sorte que la Reine Elisabeth Farnese se verroit frustrée de ses espérances de 17 fs îus-
ce côté. II étoit dit par le cinquième article des mêmes instructions, que l’on qu'à l ’on
accorderoic h la Cour d’Espagne trois mois pour se déterminer, pendant le- i ?Sz-
quel tems TEmpereur n’agiroit point hostilement, pourvu que Sa Majesté
Catholique se tînt également tranquille de son côté ; mais que si, ce terme
écoulé , ou même auparavant, au lieu d’accepter ledit traité , elle se portoit
h quelques hostilités pour en prévenir l’exécution , les alliés réuniraient leurs
forces pour secourir l’Empereur , comme ils s’y étoic-nt engagés. On fait avec
quelle hauteur la Cour d’Espagne, ou plutôt le Cardinal Albéroni qui la gou-
vernoit alors, rejeta ces propositions, & quelles furent les suites de ce refus
constant. L 'Amiral George Byng remporta une victoire navale des plus corn-
plettes , fur la flotte d’Espagne. Albéroni n’en fut point ébranlé. Son es¬
prit fans cestè nourri des plus vastes projets avoit toute la fermeté nécesiàira
pour supporter les plus grands échecs. La conduite des Ministres & de l’A-
miral Anglois fut approuvée par le Parlement. Albéroni , faisant remuer tou¬
tes les machines que put inventer son génie politique & ambitieux, alluma
plus que jamais la guerre en Italie, & menaçoit l’Angleterre d’une invasion en
faveur duPrétendant ; il l’auroit probablement exécutée , si les vents ne s’y
étoient pas opposés. Enfin , en 1719 , l’Espagne se trouvant épuisée par les Propnst.
grands efforts qu’ellc avoit faits contre des ennemis st puistàns, elle commença rà de
à songer à la paix. On dreflà un plan d’accommodement qui sut envoyé au ce!te Cotir-
Marquis de Bcretti Landi , Ministre de Sa Majesté Catholique h la Haye. 1719.
L ’Espagne demandoit que Gibraltar & Port -Mahon lui sustent rendus ; que la
succession aux Duchés de Toscane , Parme & Plaisance lut aflurée au fils aîné
d’Elifabeth Famc-se, sans qu’il tint ces états comme fiefs de l’Empereur ou de
l’Empire ; que 1c- Pape rendrait auísi le Duché de Castro au Duc de Parme.
Ce plan fut rejeté. Le Cardinal Albéroni , succombant enfin sous le poids §on accc e.
de son entreprise, fut disgracié, & le 17 Février 1720 , le Roi d’Espagne ,siorpwe&
preste par les sollicitations des Provinces-Unies , signa son accession pure fkstnpk uu
simple au traité de la Quadruple alliance; & le 13 de Juin de Tannée íuivan *
te , il conclut h Madrid deux Traités , Tun de paix avec TAngleterre , & Tau -pieuiiaiKt.
tre d’alliance défensive avec cette même couronne & la France (a ) .

La Cour de Vienne, dit un habile Politique (V)  n 'avoit consenti aux dispo- ‘
filions qu’on vient de voir au sujet de la succession des Duchés de Parme &
de Toscane, qu’c-n se flattant quelles n’auroient pas lieu. L’Empereur s’exa-
geroit d’avance toutes les inquiétudes que devoir lui donner Tétablistèment
d’un Prince d’Espagne dans le centre de TItalie. Ses Ministres espéraient
qu'avant que Don Carlos pût entrer en poílèssion des Etats qui lui étoient pro¬
mis, il naîtrait des incidens qui pourraient l’en priver. En conséquence de
ces vues, ils ne cherchoient qu’à multiplier les difficultés, & à retarder la

fA Le Droit Public de l’Europs fondé (b) Mr. l’Abbé de Mably, dans son Droit
far les Traités, Tome II. p. 109. public de l’Europe, &c. p. 155 ôc siûv.
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Sect . V . conclusion des arrangemens définitif . La politique de la Cour de Vìenue-

histoire ri. auroit échoué , continue le même auteur , lì l’Ef pagne eut faic alors son affai-Pavmeê? re capitale de Pentréc de Don Carlos en Italie. Cette derniere Puiilànce au-
^ ais-m roi t été favorisée par PAngleterre & les Provinces-Unies qui , ne doutant pas

Tan 1718 clue  ì ' rivalité formée entre la Maison de Bourbon & la Maisond’Autrichc-,.jusqu'ùt'an  n\ xc>ât encore de nouvelles hrouilkries, dévoient voir avec plaisir un éta-ï 7<53- t.ib'iifement qui ouvroic Pltalie aux Espagnols & aux François, & qui trans-
portoit le théâtre de la guerre loin des Provinces où ces deux Puistànccs font

Congrès de p] us  intéressées h maintenir la paix . Les Ministres d’Efpagne ne sentirent pas
?j2» rat eU i'avan rage qu'ils avoient fur la Cour de Vienne; ils embraÌTc-rent trop d’objctsà la sois; ils firent des demandes à PEmpereur au Congrès de Cambrai en

1723 ; & malgré les traités de paix & d'alliance qu’ils avoient faits avec la
France & PAngleterre en 1721 , ils ne purent s'empêcher de lai lier entre¬
voir , dans leurs négociations , une rancune lècrette contre ces deux couron¬
nes , & la peine extrême qu’ils avoient à abandonner Gibraltar & Port-Ma-
hon. Les Etats d'Italie témoigneront aussih la même assemblés, combien
ils étoient mécontens du>Traité de Londres. Le Roi de Sardaigne cn parti¬
culier & les Ducs de Toscane, de Parme & de Plaisance présenteront des Mé¬
moires & des protestations qui furent de nui effet. L’Empereur montra luir
même par pluíieurs procédés & de nouvelles ouvertures qu’il fit faire pat fes
plénipotentiaires, qu’il n'eu étoit nullement content. 11 paroit etì ester que
les esprits étoient plus aigris que jamais. On avoir fuir des cessions(ans re¬
noncer à fes prétentions. Peut-être que lesniécamentemcns respectifs eussent
éclaté par une nouvelle guerre , si les conférences notifient été subitement rom¬
pues , comme on fait, parle renvoi imprévu de Pin faute destinée à monter
fur le trône de France ( s ) .

Traité de  Les choses relièrent dans le même état jufqu’à Pannée 1725 que l’Empe-
Tiennt en reur & le Roid ’Efpagne,malgré Péloignement qu ’ils avoient iait paroître pen-

dant les conférences de Cambrai , conclurent à Vienne un traité par lequel-
l’Empe -eur accordoi: Pinvestiture des Duchés de Toscane, Parme & Plaisan¬
ce , au fils aîné de la Reine d’Efpagne , nu cas que k-urs possesseurs actuels
vinffent à mourir fans héritiers. Mais il n’y étoit pas question de Pagrémentde PEmpire ; & ce que les Cours de Londres & de Versailles avoient décidé,
savoir que ces Duchés (croient tenus pour fiefs milles de PEmpire , fut recon¬
nu pour constantà 1 avenir. Cependant ce traité fur contre-balancé par celui
de Hanovre conclu entre la-France & la Gnndc -Bretagne pour abaisser PEm»
pereur & la Reine d’Efpagne ; mais il n’y fut rien stipulé concernant la suc¬cession. au Duché de Parme. Ainsi cette succession continua de rester fur un
pied ast’ez incertain jufqu’au Congrès- de Soistòns en 1728, où le Duc de
Parme envoya un Ministre pour veiller à ses intérêts. Les négociations de ce
Congrès n’eurent pas le succès qu’on en attendoit ; & l’on crut la guerre iné¬
vitable entre fAngleterre & l'Espagne.

Sur ces entrefaites, le Duc de Parme, toujours aigri contre lès Puissances
qui avoient osé régler la succession de fes états fans i'a participation, & fe
croyant sûr d ocre soutenu par l’Elpagne , invita le Prétendant à la couronne

(r.) Lc uiîuic, au uiéiue eadroit
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«T Angleterre , de venir demeurer à Parme , où il lui rendit les môme honneurs Sect . V.
que s’il eut été réellement fur le trône. La Cour de Londres ayant appris Histoire it
ce procédé,le Roi donna ordre à l’agentdu Duc de Parme de sortirdu Royau lìme U
me en deux jours. L'Espngnc cependant que le mauvais succès de ses entre- ^
prises accoutumoit à les pertes , commer.çoit à faire son objet capital des Du - /•„„ ,'7,g
chés de Parme , de Plaisance& de Toscane, & étoit disposée à iè réconcilier jusqu'à i'an
sincèrement avec PAngleterre. Celle-ci ícncoit que cette réconciliation étoit *7<53-
également néeestàireh ses propres intérêts. Elle envoya le Colonel t)tanho- *”
pe r qui fut ensuite Comte d’t íarrington , en- qualité d’Ambasïàdeur extraor¬
dinaire vers Sa Majesté Catholique. Ce ministre, de concert avec Mr. Keene
Plénipotentiaire du Roi d’Angleterre h la Cour de Madrid r représenta à cette
cour , que , par le traité de Vienne en 1715;, elle n’avoit rien obtenu de
plus que ce qui lui avoit été accordé par la Quadruple alliance. En dévoilant Traité i-’t
les mauvaises intentions que le Ministère de Vienne cachoit íbus des lenteurs SíVillt tn
& des refus obstinés , ils lui firent sentir qu'il fulloit recourir à des moyens 172 ^'
plus efficaces pour assurer les droits de Don Carlos ou de ses frères fur les
Duchés de Parme & de Toscane. Cette Négociation eut son effet. La Fran¬
ce , PAngleterre & PElpagne lignèrent un traité à Seville le 9 de Novembre
1729 (a ) .-

On renouvella tous les articles dé la Quadruple Alliance qui concernoient
les Duchés de Parme & de Toscane & il suc réglé cn particulier par Particle
IX , que pour affermir les droits de la Cour de Madrid fur ces Etats , elle y.
seroit palier, fans perte de teins, lìx mille hommes de lès troupes qu’on met-
troit en-garnison dans Livourne , Porto-Ferraro , Parme & Plaisance, afin
d’en assurer la succession immédiateà Pinfant D >n Carlos , & être prêtes à
s’opposer efficacémencà toutes les entreprises que Pon pourroit faire au préju¬
dice de cet arrangement ( £) .

L’articleX. porte que les Puiíïïinces contraéiantes prendront lès voies les plus
douces& les plus convenables pour engager les Ducs de Toscane &de Parme à
recevoir sans résistance ces garnisons; & de leur côté elles font serment d’êtro
fidelles-aux poste fleurs actuels cn tout ce qui ne fera-pas contraire au droit de
succession assuréà Don Carlos. Les dites garnisons ne se mêleront ni direc¬
tement, ni indirectement, du gouvernement des places qu’elles garderont , &
elles rendront aux Ducs de Toscane & de Parme tous les honneurs dus aux>
souverains dans leurs Etats ( c) .

Le Roi d’Espagne s’engage par Particle XL h retirer íès troupes de ces.
Duchés aussi-tôt que Don Carlos en prendra possession; & par Particle XIs.
Les Puistnnces contractantes en garantissent la jouissance pleine entiere & pai¬
sible à ce Prince , dès qu’il en fera possesseur Çd) .

Déplus les Rois d’Angleterre & de France promettent de ratifier & de
garantir tous les régleinens particuliers qui se seront entre le Roi d’Espagne.-
& les Ducs de Toscane & de Parme relativement aux troupes que Pon doio
envoyer dans les Etats de ces derniers.- Les Provinces-Unies font aussi iuvi-

(a  Le Droit Public de l’Europe foncé (<?') lA-méme, Art. X.
fer Ls traités, l omé II. p 162, 163. (d; Articles XI & XIX.

(ij  Traité de Seville, Art. IX.
Tt 3
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HISTOIRE DE PARME
tées k accéder h ce traité (a) , & elles y accédèrent en effet le 21 clu m? msmois de Novembre.

•Les Anglois désapprouveront hautement ccs arrangemens, comme contrai¬
res aux intérêts de la nation , capables d’entraîner la Grande-Bretagne dans
une guerre longue ôc dangereuse dans le continent, & sur-tout comme incom¬
patibles avec la teneur de la Quadruple alliance. Cependant , que l’Empe-
reur fidelleà remplir les engagemens pris par le Traité de Londres en faveur
de la succession éventuelle des Duchés de Toscane,de Parme & de Plaisance,
y envoyât 6000 hommes de troupes neutres , ou que l’Espagne y envoyât
6000 hommes des siennes, la différence n’étoit pas fort grande , & encore
moins importante., vu qu’il étoit positivement ilipulé que les troupes Espa¬
gnoles agiroient exactement comme dévoient agir les troupes neutres, & qu’el-
les évacueroient les places où elles seroient mises en garnison , dès que le
Prince désigné pour être Souverain de ces Duchés y entreroit ; ce qui étoit
le principal but de la Quadruple alliance. Cette considération n’appaisa pas
l’inquiétude que ce traité causoit à la Nation Angloise, & la Chambre des
•Pairs persistah regarder Pintroduction des troupes Espagnoles dans les Duchés
de Toscane & de Parme., & le consentement que la Cour tTAngleterrey avoit
donné , comme une violation manifeste de l’article V du traité de Londres.
Le ministère soutint ce qu’il avoit sait. Mais PEmpereur que les alliés de 8e-
ville croyoient faire trembler par leur union , protesta bien plus violemment
encore contre ce traité, quoique les Etats-Généraux y euflent accédé.

En 1730 , la Cour d’Espagnefit de grands préparatifs pour l’exéeution du
traité de Seville, tandis que PEmpereur publioit des manifestes où , accusant
ce traité d’injustice, il offroit de donner k Don Carlos Pinvestiture des Duchés
de Toscane , de Parme & de Plaisance, avec le consentiment de PEnipire,
pourvu que ce Prince la demandâtd’une maniéré régulière & convenable. II
ajoutoit que la Cour d’Espagne avoit de plus grandes vues en faveur de Don
Carlos , que )a teneur de ce traité ; & qu’il étoit de Pintérêt des Puissances
de PEurope de s’opposer à ses projets ambitieux.

L’événement justifia les conjectures de la Cour Impériale , quoique peut-
être elles n’eussent aucun fondement réel lorsqu’elle les publioit. Le Duc de
Parme mourut en 1731. Son testament fut ouvert. On y trouva les suppli¬
ques les plus vives & les plus touchantes adressées aux disserc-ntes Cour de PEu¬
rope en faveur de fa malheureuse famille. Le Duc leur déclarait en mourant
que la Duchesiè sa femme étoit enceinte de trois mois, ce qui lui faifoit espé¬
rer , disoit-il , qu’elles suspendraient Pexécution des leurs projets pour la suc¬
cession de ses Etats , jusqu’a ce quelle fùt accouchée. II consentoit que, fi
Pensant venoit mort au monde, ou s’il mourait peu après fa naifiance, Don
Carlos lui succédât; mais il nom moit cinq régens pour gouverner pendant la
minorité de Pensant; au cas qu’il vécût. 11 s ’ouvrit alors une nouvelle ícene
qui étonna toute PEurope par fa nouveauté & son absurdité. C’étoit la Cour
Impériale qui avoit porté la Duchesiè de Parme à déclarer qu’elle étoit en¬
ceinte , & en conséquence le Général Stampa, à la tête de six mille Impé¬
riaux , prit possession des Duchés de Parme & de Plaisance: disant publique*

O) Articles XIII St  XIV.
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îrient qu’il les gardoit ponr l’ínfanc Don Carlos, ail cas que lu Duchestè n’ac- Ssct.  V.
couchàc pas d’un fils, deíorte qu’alors l’Insam en recevrait rinvestiture de Histoire dz
^Empereur , quand il voudroit, II promettoic en même terris que les trou-
pes se comporteroienc avec la plus grande modération, & observeraient la ce  dcinís*
plus exacte discipliner ajoutant que julqu’aux couches de la Duchesse qui de- t’an  1718
voient décider du fort de ces Duchés , le gouvernement en ferait confié au \Ì uÂu'à l'ars
cinq régens nommés par le testament du feu Duc. 1703

Le Pape n’éroit pas tranquille spectateur de cette fcene étrange dans laquelle ^faires-
il croyoït ou feignoit de croire fes droits injustement lésés. U prit cette oc- itialit.
casion de renouvelles fes prétentions fur Parme & Plaisance. II avoit déja F' ttefìa-
paru alarmé des dispositions du la Quadruple allianceà ce íùjet , & comptant ÍÎOTÍÉ,M
qu’elles feraient confirmées au congrès de Cambrai, il avoit fait remettre fous
ies yeux de cette astèmblée une protestation qui commençoit par ces questions
préliminaires: „ Des Princes Chrétiens peuvent-ils fe siatter de conclure une
„ paix durable , lorfqu’ils osent poser pour fondement de certe paix , la vio-
„ lation la plus injuste des droits incontestables du Saint Siégé & du Vicaire
„ de Jéfus-Christ ? Peuvent-ils fe promettre de jouir paisiblement de cequ ’ils
„ usurpent avec violence, contre toute forte de justice, contre le droit ineon-
„ testabié d’une possession interrompue, qui a été reconnu depuis plusieurs
„ siécles par toutes les nations de l’Europe” ? Sa Sainteté , ou ion Ministre
protesté ensuite qu’aucune puisiâneen’a & n'avoit droit de disposer des Duchés
de Parme & de Plaisance au préjudice de la souveraineté& des droits de l’E-
gliíè , qa ’en conséquence toutes fortes de traités,conventions , accords,dispo¬
sitions avec k-urs confirmations& ratifications, en un mot touc ce qui a été
fait ou fe fera soit à Cambrai, h Ratisbonne, ou dans quelque congrès que
ce puiíïè être , concernant l'investiture éventuelle, l’inféodation, ou la conces¬
sion de ces Duchés , est & fera toujours nul & invalide, & Sa Sainteté, loin'
d’y loufcrire directement ou indirectement, expresiëmcnt ou tacitement, désa¬
voue ces procédés & les regarde comme des attentats contre les droits du S,
Siégé.

Les Princes Catholiques ne firent pas plus de cas de cette protestation, que
les Princes Protestants; mais comme il étoit notoire que la Cour de Vienne
avoit engagé la Ducheíîè de Parme à fe déclarer enceinte , déclaration qui
suspendoic sc-xécution dc leur projet favori, savoirl’entrée de Don Carlos en
Italie , le Marquis de Caftèlar, Ministre de Sa Majesté Catholique à Paris, Second tmi-
déclara au nom du Roi son maître, par un écrit signé de (à main,  que Sa Majesté té di  ^ itn'
Catholique fe tenoit pour libre des engagemens du traité de Seville. Cepen-
dant telle étoit alors î’influence de la Cour d’Angleterre dans les affaires de
ì’Europe, . que,  le 16 Mars 1731 , esté conclut à Vienne un nouveau traité
avec l’Espagne, par lequel sEmpc-reur souferivoità tous les arraogemenspris
KSeville pour la succession des Duchés de Toscane& de Parme , elle confentoit
à l’introduction de 600a hommes de Troupes Espagnoles dans ces Etats , &
promectoit dc porter l’Empereur h y donner les mains (a ) . Par un article
séparé le Roi d’Angleterre déclarait autentiquement qu’en consentant à fin-
traduction des troupes Espagnoles dans les places fortes de Toscane,de Párms;

(3 ) Second Traité de Vienne , Article 11L
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Cect.  V . & de Plaisance, il n’entendoic poinc se départir de ce qui avoic été réglé par

Histoire de l’arcicle V du traité de la Quadruple alliance , tant pour ce qui concemoic les
dfphiían àits de Sa Majesté Impériale & de l’Empireque pour la fureté du Royaume
cs depuis 11' à des Etats que Sa Majesté Impériale postedeit actuellement en Italie, ou
fUm  171S enfin pour la conservation du repos & de la dignité dès postèsièurs légitimes
jujqu'à l’an  de ces Duchés ; & qu’en conséquence il renouvelloit la garantie de tous ces
*763,  Etats à l’EmpereurtV ). Celui-ci, pour faire voir qu’il agistòit de bonne foi dans"L cette affaire, donna une déclaration de la même date du traité & devant avoir

la même force , portant que si la Ducheffè douairière de Parme , accouchoit
d’un fils, 1’entrée des troupes Espagnoles dans ce Duché auroit également
lieu ; & que si elle accouchoit d’une fille, Don Carlos feroit iucontinent mis
en postèslion des Duchés de Parme & & Plaisance, par une investiture éven¬
tuelle de la part de l’Empereur & de l’Empire. Sa Majesté Impériale ajou-
toit que,si la Ducheff'e accouchoit d’une fille,l ’Empereur retireroit immédia¬
tement fes troupes de ces Etats , pour laiílèr l’Iniant en prendre paisiblement
poffèílìon.

Par le mcme traité de Vienne, le Roi d’Angleterre garanníïoit à la Maison
d’Autriche ses Domaines contre les attaques de fes ennemis, à l’exception du
Turc , & de plus lc- rendoit garant de la Pragmatique Sanction par laquelle
les femmes étoient reconnues capables de succéder aux Etats héréditaires de
Ja Maison d’Autriche (b ') : c ’étoit là le grand motif qui avoit déterminé l’Em-
pereur à ratifier la succession de Don Carlos aux Duchés de Parme & Plaisan¬
ce. Cependant , quoique cette garantie lui assurâtl’objet qu’il avoit le plus à
cœur , il est sûr qu’il avoic porté la Ducheffè de Parme à jouer un rôle qui,
s’il avoit réussi, auroit frustré les vues ambitieuses de la Reine d’Efpagne , &
empêché l’agrandiffèment de fa famille auquel elle travailloit avec tant d’ar-
deur & de succès. La Ducheffè de Parme pevfistoit toujours à se dire encein¬
te , & il est plus que probable que cette feinte eût été poussée plus loin , si
le puissant parti que l’Efpagne avoit à Parme, n’eût pris des mesures efficaces
pour découvrir Pimposture, & empêcher qu'elle ne fût portée à Pextrême.
On demanda que la Ducheffè fut examinée par des fages-semmes. Elle
le fut en présence de la vieille Ducheffè sa mere ; & le résultat de cet
examen sut que la jeune Ducheffè étoit .réellement enceinte. Cette décla¬
ration parut déconcerter tous les politiques de l’Europe : elle suspendit les
opérations de toutes les cours, parce que l’entrée de Don Carlos en Italie,
prévenue par cet incident, étoit la base de tous.les systèmes politiques.

lu ’ioflure  Cependant -le teins qui découvre tout , amena la fin de cette comédie . Après
de là Du-  un délai de six mois , la Ducheffè de Parme ne pouvant plus soutenir avec
íhtjje  à quelque apparence le rôle qu ’on lui faifoit jouer , avoua qu ’elle ceffòic de (è
^Zverte*' cr0’re  enceinte . Dès cc moment le Général Stampa signifia au Grand Ducde. Toscane , & à la Ducheffè Dorothée de Parme , aux soins de qui fl tr¬

iant Don Carlos avoit été confié, qu’il gardoit les Etats de Parme & de
Plaisance pour ce jeune Prince, & .non pour Sa Majesté Impériale; & après
cette déclaration , il évacua les places où fes troupes étoient en garnison, &

prit

(f) Là-méicej article Séparé. (b)  Là -iiiêœe Articles I & II,
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'prit la route du Milanois. L ’Espagne & l’Angleterre ne regardèrent pas ces sECT. V.
dispositions pacifiques del ’Empereur comme bien sincères, ou du moins elles Histoire dé
craignirent quelles ne vinííènt à changer. C’est pourquoi le Ministre Anglois Pa™ie  6?
fit équiper une flotte dont elle donna lc commandementà Sir Charles Wager , ^
pour conduire Don Carlos dans ses nouveaux Etats . Sir. Charles partit de/ ’̂ 'T '̂ g
Portsmouth le 14 de Juillet & arriva à Cadis le premier dAoût , où il trouva jujqu’àïan
que les Espagnols n’avoient fait aucuns préparatifs pour le joindre à lui >76z.
avec une nouvelle flotte , comme on en étoit convenu. Après avoir obtenu ' '
une audience de Sa Majesté Catholique ù Seville, il fe rendit à Barcelone , où
il fut joint par quelques vaisseaux de guerre Espagnols. Mais Don Carlos , au
lieu de monter à bord de la flotte Angloiíe qu’on avoir équipée pour lui à

'si grands fraix, traversa le Languedoc & la Provence , malgré le méconten¬
tement que témoignoit la France de le voir succéder aux Etats vacans d’Jr-a-
lie , & alla s’embarquer à Amibes pour Livourne. La Nation Angloife fut Den  Caries
choquée de ce procédé , qu elle regarda comme un affront fait à Ion pavillon. P°s~
Le Ministère dAngleterre ne laistà pas de remplir ponctuellement tout cequ ’il -p",.̂ , g»
avoir promis de faire en faveur du nouveau Duc ; & Sir Charles Wager ne re- de Plaisait■>
partit pour 1Angleterre le 10 de Décembre qu’après avoir vu Don Carlos ct.
paisible postèstèur des Etats de Parme & de Plaisance. A Pouverture de la
cellion suivante du Parlement-, Sa Majesté Britannique félicita la Nation d’a-
voir si heureusement accompli ce grand ouvrage qui étoit réputé une opéra¬
tion de îa plus grande importance pour la balance du pouvoir tn Europe,dans
l’état où étoient les choses, parce qu’elle empéchoit qu’une succession si con¬
sidérablen’nugmentât la puissance de quelque grand Monarque.

L 'Europe étoit bien loin de soupçonner les vues réelles de la Reine d’Espa- Ambition
gne. La succession des Duchés de Toscane , Parme ét Plaisance n’étoit pas^ J" Cour
capable de satisfaire son ambition: elle prétendent élever fa famille furie trône d i:-ÏÏa&nt'
de Naples. Dans ce dessein, elle avoit formé le projet d’unc alliance entre la I ?32*
France , PEí'pagne & la Sardaigne , qu’elle effectua peu après. En consé¬
quence la conquête de Naples lut résolue. Le Maréchal de Villars dévoie
joindre le Roi de Sardaigne avec trente mille hommes de troupes réglées. II
se mit en marche le 12 d’Octobre-, paíïïi les Alpes par Briançon, la vallée de
Barcelonette, & la Savoie, & joignit les troupes Sardes dans le Vigevanase.
En même teins, le jeune Duc de Parme, qui avoit été élevé à la Cour du
Duc de Toscane, pendant le tons de sa minorité , se déclara majeur & prit
les rêne-s du gouvernement. Le Roi de Sardaigne notifia aussi publiquement
qu’il se joignoit à la France & à PEspagne pour mortifier Porgueil excessif&
abattre la trop grande puissance de la maison d’Autriche.

Les progrès des alliés en Italie surent d’une rapidité qu’on n'avoir osé espé- Proçrèsdes
rer. Le Roi de Sardaigne se mit à la tête de l’armée alliée le 29 d’Octobre.■'ù/ùí en
Bientôt la garnison Allemande qui gardoit la ville & le château de Pavie, éva-
cua l’un & Pautre , & Sa Majesté Sarde en prit possession. Milan se soumit
également au vainqueur; neuf mille hommes s'emparèrent du château & blo¬
quèrent la citadelle. Le Roi de Sardaigne réduisit encore l’imporcante forte¬
resse de Pizzighitone , presque sans aucune perte , & quoique la saison fut fort
avancée , il s’empara de Crémone , des châteaux de Frezza & Secco , & du
fort de Fuentes. Bientôt après la citadelle de Milan fut obligée de sc rendre.

Tome XXXVI.  Vv
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Sect.  V . A peu près dans le même tems , le Marquis de Coigny , Lieutenant-Géné-

Histoire de rai François , prit Novarro qui fit moins de reíìíhnce qu’on ne s’y attendoit ; .
Parme & ie Marquis de Maillebois entra dans Serravalle , dont il fit la garnison pri-
ce depuis' f° nn'ere  âe guerre , tandis que les troupes Espagnoles aílìégoient la forteresse-
Van 1718 Impériale d’Áula, -qu’ils prirent & dont-ils envoyerent la garnison prisonnière
jusqu'à Van  en Espagne.
1703. Les puifianccs neutres de l'Europe , & spécialement TAngleterre, n’étoient
*“ pas moins surprises des progrès rapides de l’armée des alliés en Italie , qu’em-

barrassées de découvrir les véritables motifs qui avoient porté les François $r.
les Espagnols à faire une. incursion si violente fur les domaines de l'Empe¬
reur dans cette partie de l’Europe . Mr. Keene , Ambassadeurd’Angleterre à
Madrid , eut ordre- du Roi son maître, d’offrir fa médiation pour réconcilier
les Cours de Vienne & d’Efpagne . Mais il ne reçut point d’autre réponse,
si non que les choses étoient trop avancées pour que Sa Majesté Catholique
pût arrêter fes opérations , que du reste le Comte de Montijo avoit ordre de
communiquer à Sa Majesté Britannique les raisons qu’avoit le Roi d’Efpagne
d’agir comme il faisoit. . Le Comte de Montijo remit en effet au Ministère

Mémoire de  Anglois un Mémoire où la Cour de Madrid, après s’être plainte entérines gé-
’i'Ep " ru ^êraux , que l’Empereur & la Cour de Vienne eussent exclu le Roi Stanislas'Jt’ag™' d u trône de Pologne , ajoutoit que néanmoins Sa Májc-sté Catholique,cédant

à son grand amour pour la paix , & à son zélé pour la tranquillité publique de
l’Europeavoit eu recours à la médiation & à la garantie du Roi de la Gran¬
de Bretagne pour obtenir une satisfactionà l’àmiable des insultes, des dom¬
mages , des mauvais traitemens, & autres procédés injustes que Flnfant d’Ef¬
pagne , Don Carlos son fils avoit essuyés dans fa personne & dans fes Etats y
mais que l'ambition de TEmpereur avoit passé toutes bornes ; que la Cour de
Vienne , animée par cette manie insatiable du pouvoir suprême, auquel l’Eu-
rope trop complailante semble lui avoir permis d’afpirer, & l’a en quelque
forte élevée , en lui lassant acquérir de si vastes domaines,prenoit enfin dc-s
voies extraordinaires pour empêcher Fessét d’une longue négociation entamée
pour parvenir à un accommodement que les Catholiques attendoient avec une
résignation religieuse , osant former le dessein périlleux de sacrifierh son caprice
la digpité de deux puisstns monarques dans la personne du Roi Stanislas, &
dédaignant avec mépris les propositions sages & prudentes du Roi de la Gran¬
de Bretagne. La Cour d’Efpagne entre c-nfuite dans le détail de tous les
mauvais procédés qu’elle a reçus de la Cour de Vienne à la mort du Duc de
Parme , & reconnoît que rétablissement paisible de Don Carlos en Italie , est
l’ouvrage de la feule amitié de Sa Majesté Britannique ; on accuse de plus
l’Empereur de toutes fortes de fraude & de perfidie , & en particulier d’exci-
ter les sujets de Don Carlos, , h íè soulever contre son autorité. Cette derniere
accusation regardoit sons doute le referit de l’Empereur par lequel il avoit dés¬
approuvé hautement le Grand Duc de Toscane d'avoir permis que Don Car¬
los reçut les hommages de fes sujets comme successeur légitime au Duché de
Toscane . Dans un autre referit , l’Empereur avoit encore repris Don Carlos
d’avoir osé prendre le titre de Grand Prince de Tosoane , quoiqu’il semble quelà Cour de Vienne le lui eut accordé elle -même.

Ce mémoire fut bien reçu de la Cour d’Angleterre. Le Roi reconnut 1a
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justice des plaintes qu ’il conrc-noit , & résolut d’intc-rposer fa médiation pour Sect. v.
parvenir à un accommodement qui contentât les deux Cours d’Espagne & de Histoire de
Vienne. C’éroit un projet difficile. La négociation sut entamée. II y eut 1>armÇ6?
plusieurs conférences; mais les délais continuels , les réponses ambiguës , les ^ ^ aiían*
proportions inadmissibles de k Cour de Vienne , les termes fiers & impérieux pm
dont elle les accompagnoit toujours, la prétendue distance qu’ellc mettoiten - jusqu’à l’an
tre elle & son ennemie, la lenteur, étudiée de toutes ses opérations, firent *7<53
traîner l’affaire en longueur. Enfin le 21 juillet 1733 , les Plénipotentiaires , "
d’Angleterre drestèrenc un projet d’accommodement que l’Ambastàdeurd’Es- 733’
pagne approuva. Celui de l’Émpereur refusad’y souscrire jusqu’à ce qu’il eût
reçu de nouveaux ordres de fa Cour , protestant que son destèin n’étoit pas
d’avoir recours à des délais captieux pour faire perdre le terris de la campa¬
gne , comme on l’en avoir déja accusé. Le projet fut donc envoyé sur !e
champ aux deux Cours respectives. 5a Majesté Catholique le renvoya bien¬
tôt avec fa réponse. Celle de l’Empereur se fitlong -tems attendre ; on attribua
ce retard aux vents contraires, & aux affaires extraordinaires dont les Minis¬
tres étoient surchargés; vaines excuses qui cachoient des vues peu honnêtes.

L ’Empereur au lieu de renvoyer le projet d’accommodement avec une ré- Contrs-Mì-
ponle satisfaisante comme on l’attendoit , fit parvenir à Sa Majesté Britanni- ™j re  *
que un contrcTprojet ou contre-mémoire dont le Roi d’Eipagne & ses Minis- 1 ' mPsrm -
tres sc plaignirent, comme étant illusoire, & injurieux à la Couronne d’Es¬
pagne ; le Comte de Montijo déclara en même teins qu’il romproit les confé¬
rences. Georges II , ou plutôt le Ministère Anglois, étoit alors si porté pour

' la paix,qu 'il fit les plus vives instances au Roi d’Espagne pour que Sa Majesté
Catholique fit susprendre les hostilités pendant trente jours : ce que la Cour
de Madrid ne voulut jamais accorder. Le Ministère Espagnol avolt sait tout
ce qui avoit dépendu de lui pendant tout le cours de cette longue & inutile
négociation, pour entrer dans les sentimens pacifiques de l'Angleterre , en
montrant en tout une modération & une équité qui ne l’empêchoient pas de
faire tous les préparatifs nécefiaires pour poufiër vigoureusement la guerre. II
levoitune nouvelle armée de seize mille hommes d’Infanterie , de quatre mille
hommes de Cavalerie, & de dix escadrons de dragons, avec un train conve¬
nable d’Artillerie. Voilà ce que le Roi d’Espagne se proposoit d’opposer en
Italie au contre-mémoire de l’Empereur . Les Etats Généraux voulurent aussi
être médiateurs entre l’Empereur & Sa Majesté Catholique. Cette médiation
fut aussi infructueuse que l’avoit été celle de l’Angleterre. Tout ce que les
Etats -Généraux purent obtenir , ce fut une convention de neutralité pour les
Pays-Bas Autrichiens: d’ailleurs les François avoient décliné leur médiation.

Les succès des alliés en Italie étoient peut-être moins dus à leur courage & Conquête de
à la force de leurs armes, qu’à la mauvaise administration, à la corruption , Naples.
& aux divisions du gouvernement de Vienne. Le Comte de Merci , Général
de l’Empereur , étoit un homme d’un grand courage & d’une intégrité fans
reproche ; mais il étoit mal soutenu ; on augmentoit aux yeux du Ministère
le nombre effectif des troupes qu’il commandos , & l’on retenoit l’argent que
íà Cour envoyoit pour les payer: desorte qu’il n’avoit qu’une armée soible,
& manquant presque du nécessaire. Les alliés divisèrent leurs forces. Les
François , fous les ordres du Roi de Sardaigne, après s’être emparés de Mi-

Vv 2
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Sect . V. lan , entrerent dans le Modénois . Le Maréchal de Villars commandoît fous

Histoire de lui ; mais Sa Majesté Sarde ne pouvoic accorder son fang -froid avec Pirnpé-
Partne ê?  tuosicé naturelle du Général François , elle demanda au lloi de France qu ’i:
c- lui en envoyât un autre , ce qui lui fut accordé. Le Comte de Montemar,
ì’an i 7*1*8 Général l’Espagnol , étoit un Officier d ’un grand mérite . Don Carlos , voyant*
jusqu ’à l 'aii que les Napolitains ne ceíïòient de Pinviter à s ’aíseoir fur le trône qu ’ils lui
I 7(53- offroic-nt , résolut de ne "pas différer davantage la conquête de ce Royaume.

' II fe mit en marche pour cotte expédition au mois de fevrier, à la tête des
troupes Espagnoles, & fe rendit maître de Naples , presque fans-verser une
goutte de sang. II avoit commencé par publier un manifeste par lequel il
déclarait que son pore l’envoyoit pour délivrer les Napolitains du joug in¬
supportable dc- la Maison d’Autriche , & prendre possession du royaume? Vis-
conti , Viceroi de Naples pour l’Empereur , reconnoiffant que les habitans de
la Capitale étoient des hommes inconstans prêts à recevoir Don Carlos à bras
ouverts , & à lui rendre hommage comme à leur Roi , forci: de Naples ; mais
il renforça les garnisons de Gacce & de Capoue , rassemblah Noeera les Mi¬
lices Napolitaines, . & le peu de troupes restées sideilesà l’Empereur , & fa
mit en devoir d’en former un camp à Barlettc-. II avoit peut-être environ sept
mille hommes d’infanterie, & quatorze cens chevaux. Mais apprenant que la
Comte de Montemar s’avançoit pour 1attaquer , il fe retrancha & sc -fortifiaà
Bitonto. Montemar l’âttaqua dans ce poste le 25 de Mai , & en moins de
trois heures ayant forcé fes retranchemens, il défit entièrement fa petite ar¬
mée qui fe défendit avec un courage si opiniâtre qu’elle fut presque toute tail¬
lée en pieces. On assure qu'il y eut plus de six mille fantassins& plus de
lix cens cavaliers tués fur le champ de bataille. Déux Généraux, le Duc de
Montleon , le Prince de St. Vincent & le Prince de Belmont furent faits pri¬
sonniers; & tous les papiers de la Secrétaireric, le trésor & les bagages tom¬
bèrent entre les-mains dc-s vainqueurs. Vifconti eut le.bonheur de gagner An-
cône par mer.

Succès dis Les armes Françoifés étoient aussi victorieuses de leur côté , que les Efpa-
François en gnôles . Le Roi de Sardaigne étoit parvenu à fe défaire de Villars d ’une ma-
;faU. à te si honnête que le Générai François ne fe doutoit en aucune maniéré de

ce qui étoit arrivé. Lorsqu’il prit congé de Sa Majesté^ elle lui donna les
plus grandes marques de bonté. Arrivé à Turin , il fut présenté à la Reine
qui lui fit présent d’une épée magnifique, dont la poignée enrichie de dia¬
mants.fut estimée plus de trois mille pistoles. II ne fut jamais la cause de fou
rappel , étant mort de la sievre peu de teins après. Les Maréchaux de Coi-
gny & de Broglie lui avoient succédé. lis commandoient fous les ordres du
Roi de Sardaigne, & leur armée étoit retranchée près de Parme. Le Comte
de Merci manquok presque du nécessaire, & pour surcroît de mal, ilessuyoit
les plus humilians reproches de la part du Ministère qui le forçoit à 1e désho¬
norer lui & les troupes qu’il commandoit, en lui refusant tout-ce qu’il deman-
doit. Dans son désespoir, il résolut dattaquer les François dans leurs retran¬
chemens. Tous fes Officierss’y opposaient , Merci cherchoit la mort,comme
Punique remede aux traitemens cruels qu’iì éprouvoit de la part de la Cour

Bataille ie -j ê  Vienne . II la trouva dans la bataille qu ’il livra aux François le 29 de Juin
"E ' 1734-, "L ’armée des Impériaux fut entièrement défaite. La perte fut à peu
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près égaie de pan & d’autre. Mais la retraite que les Impériaux furent con- s'fxtv  V.
traints de faire dans l’obicurité , laiíTà. le champ de bataille & la Victoire aux Histoire de
François commandés par le -Maréchal de Coigny. Ils perdirent , outre le
Comte de Merci , le Prince de Culmbach , Mr. deVins , neuf Qfliciers de ^
premier rang, & environ sept mille soldats. On dit que la bataille sc donna van ,7 r'g
fur nn terreur qui n’avoit pasplus de cent cinquante toises qnarrées , defoneque jusqu'à l’m
ce fût plutôt un carnage qu’ua combat. Le Prince de Wirtemberg , qui fut I ~63-
blessé dans cette action, succéda au Comte de Merci dans le commandement
de PArmée Impériale. Cette bataille influa beaucoup fur les affairesd’Italie.
Le Roi de Sardaigne prit polie filon de Modene qui n etoit guere en état de
défense; & la forteresse de Gaëteque les confédérés assiégeoient, fut obligée
de se rendre à Don Cariés.

Ce Prince étoit alors aussi réellement Roi de Naples que Duc de Parme ; Don Carie*
& il avoit créé le Général Espagnol Montemar , Duc de Bitonto. Ses grands Rs;i * A 'a-
fuccès en Italie Pencouragerentà entreprendre la conquête de la Sicile. Le l>leSl
24 d’Août,unc flotte de trois cens cinquante voiles, ayant à bord dix-huit
mille hommesd’infanterie, & deux mille chevaux , voguoit vers cette Ifie.
L 'inconséquence de la conduite du nouveau Roi de Naples en cette occasion
a quelque chose de remarquable. II reconnoissoit devoir à laminé & aux
bons offices de la Grande Bretagne, ce qu'il possédoit, & cependant il s’as-
focia pour cette expédition avec le fils aîné du prétendant k cette couronne. •
On cite même, h ce sujet, un propos qui occasionna différentes spéculations
dans le public. Tandis que la flotte faifoit voile vers la Sicile, le chapeau
du jeune prétendant emporté par le vent , tomba dans la mer. Quelques Of¬
ficiers se mirent en devoir de le retirer. „ Laifsez-le aller , leur dit-il , j’irai
„ en Angleterre-& j’c-n aurai un autre”,»— „ J’y irai aussi avec vous” , ajouta
Sa Majesté Napolitaine, en jetant son chapeau à la mer.

Lorsque les Espagnols abordèrent en Sicile, ils n’y trouvèrent presque pas Conpcte de-
de résistance: leur débarquement se fit en ben ordre ; on eut dit des amis K àà
plutôt que des conquérais. Le lloi de Naples créa le Duc de Bitonto Viceroi
de ce Royaume, reçut les hommages de toute la Noblesse Sicilienne. Quel¬
que brillans& lurprenans que fussent ces succès, les nouveaux sujets de Don
Carlos n’étoient pas tout-h-fait fans inquiétude. Us-faifoienr les fraix derces
conquêtes ; & ils murmuraient des contributions excessives dont on les fur-
chargeoit. I! y eut quelques mouvemens tumultueux dans la-Calabre,où l’on
fut obligé d’envoyc-r quinze cens hommes pour contenir le peuple. Les Mi-
lanois de leur côté étoient fi cruellement opprimés , qu'ils envoyerent une dé¬
putation h la Cour de France pour se plaindre de la rigueur de leur sort.
Mais au lieu de les soulager, on les renvoya au Roi de Sardaigne qui lui-mê-
me étoit si presséd’argent que , pour en avoir, il avoit été obligé d’engager
ses revenus aux fermiers généraux de France . Les Modénois , qui venoient
de se soumettre au Roi de Naples n’étoient pas dans une situation plus heu¬
reuse. On les chargeoit de contributions accablantes,d ’autant plus que Fon-
favoit que leur Duc , porté d’inclination pour les Impériaux , ne s’étpic sou¬
mis que par politique & pour s’accommoder aux circonstances.

La Cour d’Angleterre ne cessoit de prêcher la paix , ct d’y porter les esprits Nêguìa-
par tous les moyens quelle pouvoit imaginer. Les puissances belligérantes tìonín/n;̂ -
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étoient convenues de la prendre pour arbitre de leurs différends, & la Haye
ctoic le théâtre de cette négociation. On avoit applani plusieurs difficultés
occasionnées sur-tout par l’obstination de la Cour Impériale. Ensin Sa Majes¬
té Britannique & les autres Puiílànces neutres renfermèrent toutes les préten¬
tions formées de part & d’autres dans deux questions qui furent communi¬
quées aux Ministres des Princes actuellement en guerre voici ces deux
questions.

„ L’Empereur & le Roi de France feroient-ils contens que Don Carlos
„ restât Roi de Naples & de Sicile , fous la condition de donner à la Maison
„ d’Autriche les Duchés de Parme & de Plaisance, une partie du Milanez,
„ & le droit de Succéder au Grand Duché de Toscane, comme un équiva-
„ lent desdits Royaumes? Le Roi Stanislas fera-t-il content de conserver le
„ titre & les honneurs de la royauté , d'être fait Duc de Lorraine , & de voir
,, ce Duché érigé en électoral? En conséquence de ce dernier arrangement
„ le Duc de Lorraine épousera l’aìnée des Archiducheílès, fera déclaré Roi
„ des Romains , entrera d’abord en poílèsiìon des Duchés de Parme & de
„ Plaisance, & aura la Toscane h la mort du Grand Duc actuel. On , au
„ cas que la seconde proposition soit rejetée , la Pologne ne pourra-t-elle pas
„ être partagée entre Stanislas& Auguste pendant leur vie , pour appartenir
„ ensuite toute entiere ou survivant de ces deux Rois ?

Les Puissantes belligérantes étoient si acharnées qu’e-lles ne firent presque
pas d’attention à ces propositions si modérées. Les Espagnols étoient enflés
des succès continuels de Don Carlos , & les Impériaux outrés de leurs défaites
multipliées for.geoient moins à la paix qu’à réparer leurs pertes. Les garni¬
sons des différentes places sortes de la Sicile fe rendirent prisonnières de guerre
les unes après les autres. Bientôt Don Carlos, qui voyoit tout plier devant
lui , ou fe soumettre à son approche , avant même qu’il parût , réduisit les
forces des Impériaux dans cette 111eh la feule garnison de Messine qu'il obli¬
gea de rester enfermée dans cette place fans en pouvoir sortir. L'armée Fran¬
çoise, victorieuse à Parme, n'avoit pas fu profiter de cette victoire. Les en¬
nemis s’étoient retirés vers Monte Cirugalo , d’où ils s’étoient portés à Reg-
gio. Ilscampoient alors dans les plaines de Carpi , à droite de la Secchia,
où ils reçurent quelques renforts, le Ministère de Vienne commençoit à rou¬
gir de fes procédés qui avoient causé la mort d' un brave général & la perte
d’une bataille. Le Comte de Konigfcgg, un des meilleurs généraux qu’il
y eut au service de l’Empereur , eut le commandement de fes armées en Ita¬
lie , & le Prince Eugene y joignit un détachement qu’il commandoit fur lc
Rhin . Les alliés fe difpofoient ù faire le íiege de la Mirandole , lorsque ce
Prince , s’étant mis lui-même h la tête des Impériaux campés dans les plaines
de Carpi , vint fe poster à Quingentolo d’où il couvroit la Mirandole. Les
-deux armées n'étoient séparées que par la Secchia. Ce grand Général, brû¬
lant du désir de réparer les pertes & la honte des armes impériales par une
action d’éclat , pasià à petit bruit la Secchia le 19  de Septembre, & fondit
fur les quartiers du Maréchal de Broglic avec tant d’impétuosité & si à pro¬
pos, que le Général François manqua d'être pris. II eut bien de la peine à
fe sauver avec fes enfans & quelques domestiques, laissant tous fes équipages
& son bagage au pouvoir des impériaux avec la caille de l'armée quicontenoit
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plus de cinquante mille francs. La perte des François fut très grande. On Sect. V.
teur sic près de deux mille prisonniers, outre les morts dont le nombre fut Histoire de-
très considérable.- Le reste í'e retira avec précipitation à Guastalla. Les Im- Parme Ist

pénaux , profitant de leur avantage , après avoir pillé le camp des François, ^
les poursuivirent, & les attaquèrent de nouveau dans leurs retranchemens le r an  iyis
29  du même mofs . L ’action fut sanglante . Le combat dura depuis le matin jufqu’à l’wt

jusqu’à cinq heures du soir, & l’infanterie íè battit des deux côtés avec une 17ft3-
égale intrépidité, presque toujours homme contre homme , tant la mêlée fut 1
vive & opiniâtre. Konigfegg eíîâya,mais en vain de rompre la cavalerie Fran¬
çoise; & enfin les Impériaux furent contraints de fe retirer h Luzara, Les
deux partis s’attribuerent la victoire. Le nombre des morts , à peu près égal
de chaque côté fe montoit à plus de dix sept mille; huit cens Officiersy per¬
dirent la vie. Les François restés maîtres du champ de bataille avoient quel¬
que raison de s’attribuer l’honneur de cette journée , d’autant plus qu’ils pri¬
rent aux ennemis plusieurs pieces d’artillerie , & quelques étendards. Les Im¬
périaux perdirent dans cette bataille le Prince de Wirtemberg , les Généraux
Valpareze & Colminero , & plusieurs autres Officiers de la plus grande dis¬
tinction. . Us repastèrent le Pô h Borgoforte , & après avoir rompu le pont
fur lequel ils avoient passé, ils s’arrêterent fur les rives de l’Oglio où ils pri¬
rent poste. . L 'armée Françoise repaflà auffi le Pô pour empêcher le Comte
de Konigfegg de pénétrer dans le Crémonois. Les deux armées attendoienc
des renforts considérables. Leur attente respective fe trouvant frustrée , elles
n'engagèrent point d action générale.

Cependant le Marquis dc Maillebois fut envoyé avec un détachement pour
faire le siégé de la Mirandole. Le Comte de Konigfegg instruit de fes démar¬
ches sit marcher six mille Impériaux avec tant de secret & de célérité , que- les
François furent obligés de lever le siégé au moment qu’ils lé iîattoient d’être
bientôt maîtres de la place. Us perdirent , en fe retirant , une grande partie
de leur artillerie, de leurs munitions & de leur bagage , & lorfqu’on leur
présenta le cartel pourl ’échange des prisonniers, il fe trouva qu’ils n'en avoient
pas astèz pour ravoir tous les leurs , áesorte qu’ils furent dans la nécessitéd’y
suppléer par ceux que le Roi des deux Siciles avoit faits. Après ce désavan¬
tagé , le Marquis de Maillebois rejoignit l'armée Françoise qui , malgré fes
succès, n’étoit pas en état de continuer fes opérations. Elle fe retira fous
les murs de Crémone pour y attendre des renforts que Don Carlos devoir lui
envoyer. Les Impériaux en avoient reçus de considérables, & ilss ’en servi¬
rent d’abord pour forcer le Roi de Sardaigne k évacuer le Parmc-fan, repren¬
dre Sabionette avec plusieurs autres places importantes , & s’avancer jufqu’à
quinze lieues de Milan où le peuple portoit impatiemment le joug des
François & des Espagnols. On n’étoit pas plus content d’eux dans le Royau¬
me de Naples. Capoue tenoit encore pour les Impériaux & dans une
sortie le Gouverneur de la ville tua au delà de huit cens hommes aux as-

siégeans.
Les Ministres de Sa Majesté Britannique travailloient toujours à la Haye au Nouvelle

grand ouvrage de la paix , malgré l’insolence des François & l’obstînation des Négocia-'
Impériaux qu’ils ne pouvoient trop admirer. Les premiers de concert avec t>m‘
les Espagnols fe iîattoient qu’ils engageroient le Turc à déclarer la guerre h
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'Sect.  v . TEmpereur ; & les pertes que la Cour de Vienne avoir essuyées, étoient au-
Histoire de tant d’aiguillons qui l’excitoient à faire les plus grands efforts pour les réparer;
Parme& Sa Majesté Impériale tr.énaçoit fes ennemis d’une campagne plus sanglante que
% la précédente pour Tannée 1735 . Les François avertis par ces menaces , ne
Van 17 iíî  négligèrent rien pour fe mettre en état de défense & d’atcaque. Le Maréchal
juíqu'à l’m de Broglie fortifia toutes les places importantes du Parmesan, fit garder tous
J753• les postes & les passages par où les ennemis pouvoient pénétrer dans les con-

quêtes , mettant tout en œuvre pour les rendre inaccessibles aux Impériaux.
Plus l’Empereur faifoit de menaces, moins il étoit en état de les effectuer. La
Cour de Londres qui continuoit à travailler avec un zele infatigable au réta¬
blissement de la tranquillité publique, posa pour baie du traité futur , que le
Roi Stanislas renonccroit à la couronne de Pologne , en conservant seulement
les honneurs & le titre de Roi ; que Don Carlos garderoit les Royaumes de
Naples & de Sicile ; que la France rendroit toutes les places qu’elle avoir
conquises en Italie & ailleurs; que toutes les Puissances de TEurope fe ren-
droient garans de la Pragmatique-Sanction. La Cour de Vienne rejeta toutes
ces propositions de paix, par une obstination qu’on avoit peine à concevoir. La

1735- Campagne s’ouvrit dès le commencement de 1735 , avant la fin de l’hyver.
Le brave Comte de Ivonigfegg qui coinmnndoit 1 armée Impériale en Italie ,
ne put résister aux forces & au bonheur des alliés. Après aéoir jeté quelques
troupes dans Mantoue , il fut obligé de fe replier jusques dans l’Evêché de
Trente par les terres des Vénitiens après avoir abandonné lesvill.es d’Olliglia,
Borgoforte , Goito & Castellucchio aux confédérés qui en prirent possession.
La Mirandole fe rendit ensuite après une belle résistance. Orbitello en sir au¬
tant. Don Carlos, par-tcut victorieux, fe fit couronner Roi de Sicile, & re¬
vint à Naples où il trouva fes nouveaux sujets, dans la plus profonde tran¬
quillité , entièrement soumis à son gouvernement.

La France  La France voyant Don Carlos en possession non feulement des Duchés de
propose un  Parme & de Plaisance, mais encore du Royaume de Naples & de Sicile , à
accommode- quoi il devoir joindre la Toscane à la mort du Grand Duc , jugea que ce
i.ient.  Prince étoit beaucoup plus puissant qu’elle ne -le vouloir suivant le plan de po¬

litique qu’elle s’étoit fait. 11 est évident que Sa Majesté Très-.Chréticnne en
faisant tout pour ion allié, n’avoit presque rien acquis pour foi-même en Ita¬
lie. Ses Ministres eurent donc ordre d’écouter les propositions de paix fai¬
tes par la Grande-Bretagne & les autres Puissances Neutres. Ces propositions
furent auslì communiquées à te Cour de Madrid qui les refusa: refus dont le
Ministère François fut intérieurement fâche , quoiqu’il n’en témoigna aucun
mécontentement. Le Cardinal de Fleuri gouvernoit alors la France. Son plan
«'accommodement s’accordant avec celui de Sir Robert Walpole , premier
Ministre de Sa Majesté. Britannique, il communiqua fecrettement à la
Cour d’Angîeterre les difficultés qu’y oppofoit la fierté ambitieuse des
Espagnols , & le désir qu’il avoit que Sa Majesté Britannique propoíàt
une suspension d’armes aux puissances belligérantes. Le Marquis de Fe-
nelon Ambassadeur de France auprès des Etats-Généraux , eut ordre de faire
des instances auprès de leurs Hautes Puissances pour le même effet. En même
rems 1c Comte d’Uhlfeldt , Ambasstdeur de l’Empereur présenta aux Etats

Citai-
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Généraux, un mémoire portant que Sa Majesté Impériale ayant déja donné s£CT. y,
tant de preuves autentiques de son amour íincere pour la paix , & de fa gran Histoire de
de confiance dans les puisiànces maritimes, en particulier en fe montrant prêt Parme&?
h accepter le plan de pacification dressé par le Roi de la Grande-Bretagne & ^
leurs Hautes Puissances, elle vouloir encore donner une nouvelle marque de 17“*3
ses dispositions pacifiques, en conséquence elle avoit revêtu ledit Comte jusqu’AVan
d’Uhifeldt de tous les pouvoirs nécessaires pour consentir à un armistice, con-
sentant qu’il soit général, & que les affairesd’Italie restent précisément dans ' “
Pétât où elles font h présent ; demandant d’un autre côté que le Roi Très-
Chrétien retire ses troupes des Etats de l’Empire , en considération des Prin¬
ces dont les domaines font exposés à Parmée Françoise, les feules places for¬
tes exceptées, les garnisons qui s’y trouvent pouvant y rester; désirant enfin
que les conférences soient ouvertes d’abord dans un congrès , fur la base du
plan Raccommodement projeté par les Puissances maritimes.

La feule chose qui faifoit de la peine à Sa Majesté Très-Chrétienne , c’é- Affaires
toit de voir le Roi Stanislas privé de la couronne de Pologne. Elle ne croyoit Italie.
pas pouvoir avec décence sacrifier les intérêts du pere de la Reine. La Cour
Britannique favoit aussi que la France fongeoit sérieusement à acquérir la Lor¬
raine; & que PEmpe'reur & le Roi de France , voyant leurs finances épui¬
sées , étoient las de la guerre. D 'après ces considérations, PAmbasiàdeur
d’Angleterre h la Cour de Versailles, sit entendre au Cardinal de Fleuri , qu’il
n’étoit pas impossibleà la France d’obtenir de la Grande-Bretagne & des au¬
tres I’uisiànces Neutres , ce qu’elle desiroít. Sur ce plan , le Cardinal de
Fleuri donna ordre àChavigni, Ministre de France qui accompagna Sa Majesté
Britannique à Hanovre, de «'aboucher -en particulier avec PAmbasiàdeur de
PEmpereur à la même cour , & de régler d’abord les termes de l'armistice.
En effet après quelques petites difficultés qui Rirent bientôt levées , par ce
qu’elles concernoient plutôt la forme & le cérémonial que Pessentiel, on con¬
clut une suspensiond’armes en AL'emagne & en Italie , en ces termes : „ II Armistice.
„ y aura une cessation entiere dr tous actes d’hostilité, comme elle est déja
„ observée fur le Rhin & la Moselle : cette suspensiond’armes s’étendra à
„ tous les alliés de la France jusqu a ce qu’ils aient déclaré Paccepter ou la
„ refuser. Quoique , par une suspensiond’armes , on n’entende ordinaire-
„ ment qu’uue simple cessationd'hostilités, il est convenu  cependant que les
„ troupes Françoifes fe retireront des vives de l’Adige & duMincio, & reste-
„ ront cn possession de Goito & de Borgoforte. Les dites troupes auront

pour homes le Cours de l’Oglio jusqu a fa jonction avec le Pô , & le Pô
„ depuis cet endroit jufqu’à la premiere ville située fur le territoire du Pape.
„ Les troupes des deux puissances ne pourront passer ces limites respectives si
„ ce n’est lorsque les François voudront relever ou rafraîchir la garnison de
„ Goito. On accordera mutuellement tous les passeports nécessaires pour les
„ barques & les chariots appartenans aux deux armées”.

Cet armistice arrêta , pour quelque tems, les flots du sang François & Al¬
lemand qui couloit si abondamment en Italie. Mais le Marquis de Chauvelin,
qui étoit dans tous les secrets du Cardinal de Fleuri , s’étant insinué adroite¬
ment dans la faveur la plus intime de la Reine -d’Efpagne , soutenoit vivement
ses intérêts, de forte que celle-ci ne put fe résoudre"3 consentir que la sus-

Tome XXXVI.  Xx
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Sect.  v .pension d’armessùr générale. Comme c’étoit elle qui gouvernoit , ou au moins

Histoire de qui avoir la principale part au gouvernement & la plus . forte influence fur les-
panne fc? affaires, comme elle craignoit Tailleurs que l’Angle terre ne fur pousséeàbouc
ce îlcùû ' P ar  R hauteur & Pambition qu’elle mettoit dans tous ses procédés, elle chercha
Pan 1718. à faire une diversion qui occupant les forces de Sa Majesté Britanniquel’empê-
jusqu’à l’an chat de les employer à arrêter les progrès des armes de son fils Don Carlos en
i76z. Italie. Elle prit quelque vain prétexte pour fe brouiller avec la Cour de Lis-
" bonne : ce qui obligea l’Angleterre à envoyer quelques troupes fur le Tage

fous la conduite de Sir Jean Norris , pour protéger les états de Sa Majesté
Portugaise. La Cour d’Espagne informée par Mr. Keene de la destination
de ses troupes donna ordre à Don Joseph Patinho , premier Ministre d’Eípa-
gne , de déclarer que Sa Majesté Catholique écoit disposée de remettre ces
différends avec le Portugal à la décision de Sa Majesté Britannique. Cette of¬
fre n’étant pas suffisante, la flotte Angloise sic voile vers le Tage , comme les
Espagnols l’avoicnt prévu , & Don Carlos resta ainsi paisible pcsseíïèur des
conquêtes qu’il avoir faites en Italie.

Miconten-' L ’ambition de l’Efpagne étoit montée à un tel point qu ’elle révolta tous ses
îemeni dv  Mós & qu ’ils abandonnèrent son parti . Le Roi de Sardaigne qui lui avoir été
Roi de Sar- lp un  q granJ secours dans cette expédition , réclama le Milanez qui ' lui avoir

été positivement promis, lorfqu’il s’étoit engagé dans cette alliance; ses pré¬
tentions furent appuyées par le Ministère de France, & pourtant elles surent
fans effet. Cette injustice manifeste indigna le Cardinal de Fleuri qui en parle
en termes très vifs au Ministre d’Eípagne à la Cour de Versailles, & ne lui
cacha point qu’on prenoit des mesures efficaces pour forcer la Cour de Madrid
à accepter une paix équitable à des conditions convenablesh des alliés. Dès
le commencement de 1736 , les préliminaires furent arrêtés entre la France

l’Angleterre : en voici la substance.
„ 1. La France rendra à l’Empire toutes les places qu’elle lui a prises pen¬
dant la guerre.
„ II. L’Empereur gardera le Mantouan , Parme & Plaisance& le Mila¬
nez. Le Roi de Sardaigne aura le Vigevanase, Novarre & toutes ses dé¬
pendances.
III . Le Duc de Lorraine succédera au Duché de Toscane, après la mort
du Grand»Duc régnant , & remettra la Lorraine à la France, qui renon¬
cera à l’ufage de la voix & de la séance dans lès diètes de l’Empire.
„ IV. Le Roi Stanislas sera reconnu Roi de Pologne par toutes les Puis¬
sances de l’Europe ; il conservera le titre & les honneurs de Roi ; & après
qu’il aura résigné ce royaume au Roi Auguste, celui-ci lui rendra tous îbs
biens, terres & domaines qui lui appartiennent en Pologne , tant h lui qu’a
la Reine son épouse.
„ V. Le Roi Stanislas aura pour appanage, à la mort du Grand' Duc de
Toscane , 1a jouiflànce immédiate des Duchés de Bar & de Lorraine.
„ VI. Don Carlos íëra reconnu Roi de Naples & de Sicile , & aura les
Etats d’egU Presidii avec Pisted’Eibe ; mais Livourne scradécloré port franc.

VII . La France garantira la Pragmatique-Sanction.
YÍIL L’Efpagne & la Sardaigne seront invitées àaccéder ï  ce traité, qui

&
Prélimi¬

naires de
Saix.

1736.

y>
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„ fera garanti par l’Angleterre, la Hollande , le Portugal & la République de Sscr. V-
„ Venise”. Histoire de

Les Puisiànces désintéressées de l’Europe approuvèrent les préliminaires. Pa™8.-S*

La Reine d’Espagne feule n’en parut pas contente. Le Roi de Sardaigne, ^ depuis*"
qui auroit eu des raisons plausibles de se plaindre , déclara qu'il y souscriroit Van 1718
pourvu qu’on le dédommageât de l'argent qu’il avoit employé h fortifier les jujqu'á l'on
places qu’il devoir rendre. Enfin la Reine d’Efpagne se laissa persuader par
le Roi & ses Ministres qui jugeoient qu’on en avoit asièz fait pour son fils ^
Don Carlos , & y acquiesça par considération, disoit-elle, pour la Cour de ;im ,
la Grande-Bretagne. L’Empereur , qui étoit forcé de souscrire à ces préli¬
minaires, obtint l’acceffion de I’Empire . Au commencement de Mai de Tan¬
née 1736 , les trois colleges de TEmpire les approuvèrent unanimement &
donnerent h Sa Majesté Impériale plein pouvoir d’achever le grand ouvrage
de la paix. Alors les négociations commenceront & surent poussées vivement.
La France & les Ministres de l’Empereur preslèrent Texécution des prélimi¬
naires & travaillèrenth régler la maniéré dont les troupes dévoient évacuer
Tltalie. Mais la Cour de Madrid se tenant toujours fur le ton de la défiance
& de la réserve, fie naître tant de difficultés, que les Ministres de France &
de TEmpereur obtinrent de l’Angleterre & des Etats-Généraux une conven¬
tion qui garantiílbit de nouveau la disposition des affaires fur le pied qu’elles
avoient été réglées par les préliminaires. Elle fut communiquée aux Minis¬
tres Impériaux & Espagnols. La Cour d’Espagne ne voulut point y souscrire.
La Reine qui dominoit toujours dans le Conseil , ne vouloit point du-tout
qu’on dépouillât ses enfans des successions de Toscane & de Parme , de la der¬
niere sur-tout dont-on étoit déja en possession; & à l’égard de l’autre qui n’é-
toit encore qu’éventuelle, elle refusa constamment d’cvacucr la Toscane, jus-
qu’â ce-que le Roi de Naples sût mis en posic-ssion de tous les fiefs dépen-
dans de Parme & de Plaisance, par où Ton entendoit les domaines particu¬
liers qui appartenoient à la Maison Famese , sans dépendre en aucune maniéré
de TEmpereur ni du Pape ; Elle demandoit ensuite qu’on assurât au mëme
Don Carlos tous les effets mobiliers de la Maison de Mc-dicis , après la mort
du Grand Duc de Toscane qu’on regardoit comme sur le bord de la sosie.
C’est ainsi que la Reine d’Espagne traînoit les choses en longueurs, multi¬
pliant toujours les obstacles& lès demandes. L ’Empereur en fut tellement
irrité qu’il fit marcher quelques troupes vers la Toscane , au commencement
de l’hyver. Cette démarche porta la Reine d’Espagne à faire des propositions
secrettes à TAngleterre pour l’engager à Taider à procurer la succession des
Duchés de Parme & de Plaisanceà son second fils Don Philippe , promettant
de son coté de porter son mari à céder toutes ses prétentions fur Gibraltar &
Port-Mahoti , & h arranger à la satisfaction de la Cour d’Angleterre les diffé¬
rends qui fubsistoient entre cette Cour & celle d’Espagne au sujet de leurs
posièssions dans le nouveau Monde.

Cette proposition étoit également artificieuse& spécieuse. Sir Robert Wal-
pole , premier Ministre de Sa Majesté Britannique , étoit d’avis de prendre
tous les moyens praticables d’éviter la guerre ; la Cour d’Espagne qui n’ignoroit
pas qu‘il seroic touc ce qu’il pounoit pour maintenir la paix , s’en prévaloir

Xx 2
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Sect . V. pour l’amcn r̂ a ses fins. Les Espagnols ne ceffoie-nt de maltraiter les vais-

TÏistairc th  seaux Anglois dans les Mers d’Amérique : ils les rançonnoient , les pilloienc
Parme &? ou s’etî  emparoienr . Le parlement irrité , avoit des dispositions tout -à-saic con-
% r raires à eelles du Ministre . . La Reine d’Espagne ponvoit , par une courte
Van  17,8 explication des traités de commerce qui subsistoient entre ces deux nations,,
ju/qu’à Van mettre Walpole à couvert des reproches de fa Nation . C ’étoit une forte ten-
1763 tation pour le Ministre. II y résista, par la considération que s’il donnoit les

" mainsà la négociation proposée par l’Espagne , il enrraìneroit infailliblement
toute l’Europe dans une nouvelle guerre. Ainsi après bien des démarches-
inutiles qui ne servirent qu’à mettre dans un plus grand jour Pambition déme¬
surée d’Elizaheth Farnese, . cette Reine d’Espagne fut obligée de se confor¬
mer aux dispositions arrêtées par les.préliminaires & agréées par les autres
puissances. En conséquence,, les François entrerent en possession de.la Lor¬
raine qui fut cedée au Roi Stanislas pour le dédommager de la Couronne de
Pologne qu’il perdoit ; ils rendirent àTEmpcreur Kehl & Philisbourg, après
avoir démoli tous les ouvrages qu'ils avoient ajoutés aux anciennes fortifica¬
tions. En même terns le Cardinal de Fleuri , pour ôter à la Reine d’Espa¬
gne toute espérance de pouvoir jamais engager la Cour de Versailles h servir,
ses vues ambitieuses, fit disgracier le Marquis de Chauvelin qui avoit soutenu,
fi chaudement ses intérêts tandis qu’il avoit été Ministre. Cette disgrâce mor¬
tifia extrêmement la Reine d’Espagne. Elle sentit que c’étoicà elle qu’on en
vouloit plutôt qu’è Chauvelin. Elle montra plus de répugnance que jamais à
retirer ses troupes d’Italie. II fallut pourtant quelle y consentît malgré elle,.
Les troupes Espagnoles se rembarquèrent donc à Livourne & vers la fin de.
Tannée TEmpereur envoya d’autres troupes en Toscane pour ler remplacer,
Le Cardinal ayant obtenu ce point , offrit la médiation du Roi son maître
pour terminer les différends qui subsistoient entre l’Angleterre & TEspagne au
sujet de leur commerce & de leurs possessions en Amérique. Mais la Cour de
Londres l'e montra alors fi intraitable, que ce Ministre n’ola pas lui faire au¬
cune proposition à cet effet..

Le 9 de Juillet 1737 , le Grand Due de Toscane mourut âgé de 67 ans,,
le dernier mâle de la maison de Medicis (a) ; & cette mort pensa replonger
TEurope dans une guerre générale. La Reine d’Espagne avoit donné les
ordres secrets pour encourager les navigateurs Espagnols à traverser autant
qu’ils pourroient le commerce des Anglois en Amérique, à maltraiter leurs
vaisseaux, en un mot à gêner leur navigation par toutes sortes de moyens. Son
but étoit de rendre íòn amitié nécesiuire au Ministre Anglois qui desiroic la
paix. Mais elle outra-le rôle qu’elle avoit entrepris de jouer. On commit
tant d’hostilités contre les vaisseaux Anglois, que Walpole s’en plaignit ou¬
vertement , & ne put s’empêcher de condamner des procédés si violens; ce-

Dìffèrends  pendant ? il se fhttoit que ses négociations entretiendroient la . paix . Elles
t ? p,utrre  produisirent la fameuse convention qui mit TAngletcrre en feu En 1739,

3757-
3733-

tntre l'An-  j es  àix nations se disposoient à la guerre . Le Gouvernement Anglois don-
gkune & n r - - -
VEjpagnt.ghjtrre (3>.vn jes  ordres les plus précis le 10 de Juillet , pour user de représailles

3739.
(a)  Voye: notre Histoire de Florence, pag. 594 dans le Tome XXXIV. de celte

Histoire Universelle.
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corne les Espagnols ; ÍSt ces ordres furent expédiés avec des instructions nés Suer  V

positives h ce íujet à tons Jes Gouverneur de places des Etats de S- MaieíH Histoire,ì°t
Britannique tn Europe & en Amérique . Les Cours d’Amirauré furent revêtues Pí,rme&

du pouvoir nécesiaire pour déclarer de bonne prise tous les vnilïLw.x essets & * Plaisan*

biens quelconques -enlevés aux Espagnols en vertu des lettres de marque & de

repréiailles accordées par la haute Cour de l’Amirauté de la Grande Brctaeme> /9«'<i7 «7i

Je ne ferai point ici 1 histoire de la guerre qui suivit ces premières hoítili 1
tés. Elle n’est de mon sujet quautant quelle influa sor k-s intérêts du Roi de - -

Naples , comme Duc de Parme . A la mort de 1 Empereur Charles VI ar¬
rivée lc 20 d’Octohre 1740 , fa fille Marie -Thércse d’Aurrichequì avoit épousé
le Duc de Lorraine, , devenu Grand Duc dc Toscane (a)  prit possession de

ses Etats héréditaires en vertu de la Pragmatique Sanction qui avoir éïé garan-
tie par toutes les puissances de l'Europe , par la France elle -même ; maks
l’Electeur de Bavière fut élu Empereur d’Aîlemagne . Alors stEspagne ’récîa-
ma toutes les possessions qui avoient appartenu à la maison d’Autriche en Ita¬
lie. Cette répétition sut appuyée par un armement considérable de deux cens

vaisseaux de transport ayant u bord quinze mille hommes de troupes récriées
Cette siotee partit de Barcelone & sot jointe en mer par Navarre , Amiral Es¬

pagnol , tandis que Haddock , Amiral Anglois dans la Méditerranée étoit k
Gibraltar où il failòic radouber ses vaisseaux. II est vraisemblable que , quoique
la France eut montré une partialité injuste en faveur de stlvWne ’alors en

guerre avec PAngletc-rrc , le Ministère de Londres  n en confervòk  néanmoins
aucune espece de ressentiment . La Hotte Espagnole étoit inférieure en forces à
celle de Haddock ; & les vents l’ayant empêchée de palier le détroit , I laddock eut

le tems de remettre la sienne en état de tenir la mer , & de fe préparc-r à attaquer
Navarre . Alors une escadre Françoise partie de Toulon , consistant en douze

vaisseaux de ligne , parut entre les deux flottes , & envoya dire à Haddock que &
flotte & celle de Navarre devant marcher de concert pour la même expédition,
il devoir obéir aux ordres de l'Amiral Espagnol , & ne pouvoir se dispenser -de

protéger le pavillon de l’Espagne contre quiconque l’attaquerok . Haddock n’a-
voit point destructions qui duíìènc lui faire regarder les François comme ses enne -,
mis ; c’est pourquoi ayant pris lavis de son conseil de guerre , il retourna à Gibral¬
tar , d’où il fit voile pour Minorquc , où il reçut un renfort . En même tems
les vaisseaux de transport Espagnols débarquèrent leurs quinze mille hommes

h Orbitello , tandis que les vaisseaux de ligne , tant François qu Espagnols,
rentrerent dans le port de Toulon.

La Reine de Hongrie étoit à la veille dc voir s’évanouir tout ce qui avoit Le Roi di
été fait jusqu’alors pour assurer à sir famille la succession des Duchés de Parme Sardaigne'
& de Plaisance ; & elle ne pouvoit , dans cette conjoncture critique,attendre h jwtt nus

de secours & de protection que de l’Angleterre . Elle pensa aussi qu ’il lui

étoit expédient de s’assurer de staminé du Roi de -Sardaigne qui avoit déja tn  '
plusieurs sujets de plainte contre les Espagnols , & lui sembloit le seul en état
de traverser les projets ambitieux de la France & de l’Elpagne fur stltalie . Ce
Prince n’osoit pas risquer une entreprise si dangereuse , quoiqu ’i! lui sut ailé

áe prévoir qu’il y alloit de sa propre ruine, si Sa Majesté Catholique réussis¬

ss) Là-même, raême page,
Xx 3
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Scct . V loir dans ses desseins. Cette derniere considération détermina le Roi de Sar-

mstoire de daigne h se joindre à la Maison d’Autriche contre la Reine d’Espagne , qui,nefaisant plus un mystère de son ambition, publioit hautement que son intentionce lielui? ' àoit d’ériger en Royaume tous les Domaines Autrichiens de la Lombardie,ì ' an  1718 pour le donner à Don Philippe son second fils. Du reste il fit cette alliancejufiu’à r an  aux meilleures conditions pour lui. Non feulement il stipula des subsides con¬
sidérables de la part de la Grande-Bretagne ; mais il voulut encore que ses al¬liés lui cédassent autant qu’il étoit en leur pouvoir , quelques places en Italiequi étoient à fa convenance & h portée de ses Etats héréditaires. Don Carlos
étoit en possession de Parme; mais Don Philippe son frere cadet devoir gou¬verner pour lui ce Duché , & il étoit parti d’Espagne pour se rendre hce Gou¬vernement. Le Roi de Sardaigne unit ses troupes à celles de la Reine de Hon¬
grie. Une flotte Angloise devoir croiser dans la méditerrannée pour y teniren respect les vaisseaux Espagnols, & mettre le Duché de Modene & celuide la Mirandole hors d'iníulte. Malgré ces précautions , le Roi de Sardai¬
gne ne put empêcher les Espagnols qui avoient débarqué à Orbitcllo de join¬dre les troupes que commandoit le Duc de Montemar , dont l’armée se trou¬
va forte alors de quarante mille hommes. Cette jonction se fit h RitninkLe Duc de Castropignano, Général des troupes Napolitaines, servoit fousMontemar . Celui-ci obtint du Pape la permiífion de passer fur les terres del’Eglise. Le Roi de Sardaigne publia un manifeste par lequel il se déclaroitprotecteur des possessions de la maison d’Autriche en Italie; & au printetns,il marcha vers le Milanez avec une armée de trente mille hommes. II fut jointpar le Comte Traun à la tcte de dix-íept mille Autrichiens. II ne pouvoìc al¬ler attaquer farinée de Montemar , lans pastèr fur les terres du Duc dc Mo¬dene , qui , malgré ía prétendue neutralité , traitoit íccrettetnent avec les Es¬
pagnols. Sa Majesté Sarde fut instruite de cette négociation secrette; & desce moment le regardant comme ennemi , elle commença par attaquer& pren¬dre la Capitale de ce Duché , tandis qûe le Duc lui-même alla se réfugier dansl’armée Espagnole dont-il prit le commandement.

de L 'Amiral Lestock commandoit alors la flotte Angloise dans ia méditerran¬née. C’étoit un très habile Marin, mais il étoit peu entreprenant : Ce qui‘ obligea le Ministère à lui ôter le commandement en chef pour le donner aPAmiral Mattheus fous lequel Lestock devoit servir comme second Amiral;
quoique ce changement se fùt fait avec tous les égards possibles pour ce der¬nier , ce fut néanmoins pour lui une mortification qu’il ne put digérer, & lajalousie s’étant mile de la partie , ces deux Amiraux se haïrent mortellement.Les Espagnols continuoient à envoyer des hommes en Italie. Cinq de leursgalères , qui s’étoient retirées à St. Tropez , port de France dans la Médi¬terrannée & conséquemmentneutre , surent attaquées par les Anglois qui encoulèrent quelques-unes à fond & maltraitèrent les autres. Peu après , c’est-à-dire au commencement d’Aoûc dc Tannée 1741 , l’Anural Mattheus, enconséquence des instructions qu’il avoit, envoya dans la baye de Naples leCapitaine Martin , comme chef d’Escadre, sur l’Ipswich , avec la Panthère
Capitaine Gidéon , l’Oxford Capitaine Paulet, le Feversham Capitaine Hugues,& h  galc-re le Durilev Capitaine de f Angle , quatre galiottes à bombes, qua¬rte allégés, & tout ce qui étoit nécessaire pour un bombardement. Le Capi-

Exploit:
ia flotte
Angloise
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reine Martin , chef de cette escadre étoit chargé de prcfcnter à Sa Majesté gECTy
Sicilienne un mémoire par lequel elle étoit priée de rappelles les troupesqu ’cl- Histoire de
]e avoir envoyées au secours des Espagnols, faute de quoi la Grande -Breta- Parme
o-ne cesicroit de la regarder comme Puiííàncc Neutre , & commenceroit les ae
hostilités par le bombardement de la Capitale. On ne le contentoit pas d’une I 718 jûs-
íimple promesse verbale. Le Capitaine Martin avoir ordre de demander un qu’à l'on
écrit ligné de la main de Don Carlos, par lequel ce Prince donnât fa parole 17(53-
royale de n’envoyer aucune forte de secours aux ennemis de la Grande-Breta- — — *
gne. Le Ministre de Naples , voyant l’Efcadre Angloise dans la baye , fit
prier le Consul Anglois de vouloir bien fe rendre au bord du chef d’E (cadre,
& lui demander quelles étoient ses intentions. Le Consul fe rendit auprès du
Capitaine Martin & en rapporta le mémoire dont on vient de voir la substan¬
ce. On aíîèmbla à la hâte un conseil extraordinaire, & malgré le vif rc-slèn-
timent de la Cour , on résolut d’acquiescer à la demande que les Anglois
fuioient d’une maniéré si prestance. On répondit donc au chef d’Efcadre,
que Sa Majesté Sicilienne suroît tous les égards pofiibles pour les demandes
de la Grande-Bretagne, qu’elle alloit rappeller lès troupes ; mais que de son
côté elle le prioit de lui donner une assurance par écrit qu’en attendant il ne
feroit aucune entreprise fur la ville ni sous les Etats da Roi . Cette réponse
générale ne satisfit point les Anglois; ils exigerc-nt une lettre lignée du Mi¬
nistre au nom du Roi , par laquelle Sa Majesté Sicilienne s'engageât d’expé-
dicr d’abord des ordres pour le rappel de ses troupes & promît de ne secourir
en aucune maniéré quelconque les Espagnols qui étoient en Italie ; assurant
Sa Majesté qu’h la réception de cette lettre , le Capitaine Martin (è retireroit
avec son Escadre. Le Ministre de Naples envoya la lettre telle qu’on la de-
mandoit, & à l'instant l’Escadre Angloise mit h la voile pour aller rejoindre
1c reste de la flotte qui étoit occupée à bloquer le port de Toulon , ou à dé¬
truire les magasins que les Espagnols avoic-nt fur les côtes d'Italie.

Tandis que ceci iè passoit fur mer , la Reine d’Espagne faisoit des prépara- Nouvei em-
tifs pour un troisième embarquement de troupes. Don Philippe son second fils, barquemenf
qui devoir avoir le Duché de Parme avec le titre de Roi de Lombardie,
riva par terre à Amibes pour fe rendre en Italie. La crainte de rencontrer lap^ r'Tlia'
flotte Angloise savoir obligé de prendre la route de terre. Sa mere étoit si lie.
irritée de la fermeté de Sa Majesté Sarde, qu’elle fit rappeller l'Ambassadeur
d’Espagne qui étoit à la Cour de Turin ; en conséquence de quoi l’Ambasià-
deur de Sardaigne, qui se trouvoit ìi la Cour de Madrid , vint prendre Congé
du Roi & de la Reine d’Espagne. Celle-ci, que la colere transportoit jusqu’à
Dndécence , ne put s’empêcher de lui dire qu’il peuvoit assurer son maître que
Don Philippe feroit Roi , bongré malgré Sa Majesté Sarde.

Au moisd’Avril 1742 , vingt-huit escadrons de cavalerie Espagnole, & 57421-
vingt bataillonsd’infanterie traverseront la France. Ces troupes ayant été join¬
tes par des renforts considérables, formèrent une armée de trente mille hom¬
mes sous les ordres de Don Philippe , & du Comte de Giimes, général
expérimenté qui devoir agir & conduire les opérations fous ce Prince. Parme
& presque toute la Lombardie étoient alors au pouvoir de Sa Majesté Sarde..
Le rendez- vous de l’Armée Espagnole commandée par Montemar étoit à
Rimini ; maisl’activité de la flotte Angloise la gênoit beaucoup &. elle pensa
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Sect.  V . manquer de provisions& de munitions. La même activité avoit fait échouer

Histoire de tout ce que Don Philippe , qu ’on appelloit alors l ’Infant Duc de Parme , par
Parme£? ce  que son frere Don Carlos lui avoir cédé ce Duché , avoir entrepris pour* recouvrer fes Etats héréditaires. Dans ces circonstances, l’Infant Don Phi-
i'ars 1718 lippe tenta un nouveau moyen d’ohliger le Roi de Sardaigne de sortir de la
jusqu à l’an Lombardie , en faisant une incursion vigoureuse dans la Savoie & le Piémont.
1763- U voulut d’abord entrer cn Piémont par Nice & Villefranche; mais les Mi*

' "" lices Piémontoises aidées de quelques détachemens de la flotte Angleife avoient
tellement rompu les chemins & fermé tous les paflàges, qu’il n’étoitpas pos¬
sible h un train d’artillerie d’y faire un seul pas. Alors il essayad’envoyer un
corps de Miquelets par la vallée de Barcélonette; mais cette vallée, avec fes
iflues& fes environs, étoit fl bien gardée encore par les Milices Piémontoises
& quelques troupes réglées, qu’il fut obligé de rappelles fes Miquelets qui
avoient beaucoup souffert dans cette tentative inutile, stir-tout du feu des vais¬
seaux Anglois qui eroisoient fur la côte par où ils avoient été obligés de pas¬
ser. Ces opérations ne furent pourtant pas tout-à-fait infructueuses au Duc

La Savoye de Parme . La rapidité avec laquelle il se détermina fur le champ à pénétrer
conquise par en Savoie , ne laissa pas à l ’ennemi le te m s de le prévenir , de forte qu ’il y
Don Phi- entr a prclque fans résistance , & la soumit bientôt h fa puiíîànce . Dès le pre-

1T1}er  de Septembre il étoit Souverain de tout ce Duché , auquel il fit éprou¬
ver , par représailles, tous les mauvais traitemens que Parme & Plaisance
avoient essuyés par les ordres de Sa Majesté Sarde. II exigea des habitans,
sous peine de mort , qu’ils renonçassentà leur Souverain naturel , pour lui
prêter le ferment de fidélité. II envoya des ordres positifs aux députés des
provinces de fournir à son armée tout ce dont elle avait besoin pour fa sub¬
sistance, de venir lui rendre hommage pour eux & pour les peuples qu’ils
repréfentoient, de ne plus payer d’impôts h leur ancien maître , enfin de re¬
mettre toutes les armes qu’ils avoient. Des peuples sens défense pouvoient-
ils rien refuser au vainqueur? Ils firent tout ce qu’on exigea d’eux. Le 10 du
même mois Don Philippe entra triomphant à Chamberri, & força les Magi¬
strats h lui prêter ferment de fidélité en le reconnoiflànt pour leur Sou¬verain.

Les progrès de l’Infant Duc de Parme en Savoie ne le dëdommageoientpas
des sommes immenses que lui coûtoit cette expédition. Ce pays pauvre &
stérile ne pouvoit pas être regardé comme une conquête précieuse. Mais il
arrêtoit le Roi de Sardaigne dans le cours de ses victoires en Lombardie. II
avoit conquis le Modénois , & forcé Montemar à fe retirer vers Ferrare avec
les débris de son armée qui ayant éprouvé toutes les incommodités de la ma¬
ladie & de la disette de vivres, parce que la flotte Angloise interceptoit tous
íes convois qui lui portoient des provisions, fe trouva encore fort affoiblíe
& diminuée par la désertion continuelle qu’occasionna cette misere extrême.
Cependant ce Général avoit passé le Panaro pour secourir Parme & les au¬
tres places de ce Duché ; mais le Roi de Sardaigne le pourfuivoit fans relâche,
& le 8 du mois d’Août il s’empara du camp retranché des Espagnols àllimini.

UbÏì  R- 0* de Sardaigne apprenant la conquête de la Savoie par Don Philip-
Sardai  P e , cessa de poursuivre Montemar pour voler au secours de lès propres Etats.

gns.  II
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ï! confia le gouvernement de Modene à Christiani , Hongrois de nation , & Se-ct . v.
alors Podestat pour la Reine de Ilongrie à Plaisance. 11 laisse aux Comtes Fijìnîrê de
d'Apremont & Traun des troupes suffisantes pour défendre le Parmesan & le
Modénois. Les Espagnols avoient dans ce tetns-la des forces considérables en cé depuis
Italie , & malgré cela , ils étoient toujours obligés de fuir devant les Autri- lan  171»
chiens. La Cour de Madrid en conçut une opinion désavantage de la capaci-/w-'ïfí ’àl'm
té de Montemar ou de la fidélité. Sans trop approfondir li fes soupçons r?63‘
étoient bien ou mal fondés, elle rappella ce Général , & envoya le Comte de
Gages pour le remplacer: celui-ci étoit plein de feu & beaucoup plus entre¬
prenant que Montemar. Le Comte de Traun étoit campé à Buon Porto,
bien déterminé h se tenir sur la défensive; mais les Espagnols s’étant avancés
vers Bologne, il passe le Panaro , «Sc vint leur offrir la bataille que les Espa¬
gnols n’accepterent pas. Ils l’éviterent , dans le dessein de prendre leurs quar¬
tiers d’hyver en Toscane. Traun les en empêcha en détachant cinq mille hom¬
mes de fes troupes pour aller joindre celles de l’Arehiduc qui avec ce renfort
leur ferma rentrée de la Toscane. Le reste dé la campagne se passe en légè¬
res escarmouches. Les Espagnols prirent leurs quartiers dans le territoire de
Bologne & dans la Romagne. Les Impériaux prirent les leurs dans le Parme¬
san & le Modénois.

Cependant Sa Majesté Sarde continuoit se marche vers Turin ; il y entra II la reperd
le 10 d’Octobre à la tête de trente mille hommes. Le Comte de Glimes qui «1- nouveau.
commandos fous les ordres du Duc de Parme n'eut pas l’efprit de s’oppotèr
à la marche du Roi de Sardaigne qui s’avançoit vers Conllans, vingt milles à
Test de Chamberri , tandis que fin sent Duc de Parme , après avoir beaucoup
souffert dans plusieurs escarmouches, se retiroit précipitamment en Dauphiné
où il s'embarqua fous le canon du fort Barreaux, laissent son ennemi campé à
Mians près Montmélian. Cette manœuvre étonna tellement la Reine d’Espa-
gne qu’elie fit ôter le commandement de l’armée au Comte de Glimes, pour
le donner au Marquis de Las Minas. A l’arrivée de ce nouveau Général , le
fort de la guerre changea de nouveau. Las Minas prit Apremont , par une
fuite d’opérations qui déceloient un grand maître dans l’art militaire. L ’im-
portance de ce sort lui donnoíc un grand avantage qui devoit influer sur-
toute la campagne. II auroit voulu attirer le Roi de Sardaigne & lui livrer
bataille. N 'ayant pu y parvenir, il prit si bien ses mesures qu’il l’obligea d’a-
bandonner son Camp de Mians , & remit ainsi le Duc de Parme en pos¬
session de la Savoye. Sans l’amitic constante de Sa Majesté Britannique, le
Roi de Sardaigne auroit payé cher ses liaisons avec la Cour de Vienne. Mais
l'Amiral Matthcws avoic ordre de tout risquer pour secourir Sa Majesté
Sarde.

La Cour de Naples parut manquer dans le même tems ù la parole qu’elle
avoit donnée si formellement, quoique forcément au Roi d’Angletc-rre. Elle
avoir envoyé quelques régimens pour renforcer l’armée des Espagnols que
commandos le Comte de Gages. L ’Amiral Anglois l’ayant su , regarda cet¬
te démarche comme une rupture meniseste de la neutralité promise. Le Com¬
te de Montallegre, premier Ministre de Sa Majesté Napolitaine , entreprit de
justifier la conduite du Roi son maître , & remit à Mr. Allen Ministre d'An¬
gleterre à cette cour , une déclaration pour la faire passerà l’Amiral Matthews,

Tome XXXFI, Yy



354 HISTOIRE DE PARME
Sect . V portant „ Que le Roi toujours résolu d’observer la neutralité de la maniéré îa

Histoire di „ plus inviolable , suivant ses engagemens , n’avoit pas cru y manquer en en-
Parme v voyant h farinée des Espagnols , des troupes qui appartenoient à cette na-
ce 2ï ? ” t*on ’ quelles se trouvaslênt dans ses propres armées : que les régi¬
ra, , ,718 « mens qu ’on trouvoit mauvais qu’il leur eut renvoyés , avoient toujours
jusqtt'à Can„ appartenus à l'Efpagne , qu ’il les avoit reçus d’elle pour s’en servir à la con-
J7<53- „ quête dc la Sicile; que Sa Majesté Catholique les ayant toujours soudoyés,
1 „ ils étoient h ses ordres , & conséquemment elle étoic en droit de les rappel-

„ 1er quand bon lui sc-mbloit , fins qu’il pût les retenir ; qu’ensin une pareille
„ restitution d’un corps de troupes emprunté , . ne pouvoir en aucune forte
„ être regardé comme un secours”.

Etat de la  H est à croire que , dans d’autres circonstances , la Cour de Londres ne se
gutrre  V fût pas contentée de cette apologie . Mais les opérations de la Méditerrannée
des Né go- occupoient toute la flotte de l’Amiral Matthews . II bloquoit les flottes com-
‘j-elie *™ âe France & d’Espagne .. II avoit besoin de toutes les forces . Autre¬

ment , il en eut probablement employé le superflu contre Naples, , quoique
cette place eût été récemment fortifiée du côté de la mer. Enfin FAmiral An-
glois reçut un renfort qu’il attendoit, . de huit vaisseaux de ligne fous le com¬
mandement du Vice-Amiral Rowley. II fut alors plus en état que jamais de
gêner la navigation & d'arrêter tous les convois des Espagnols dans ces mers,
Fendant que tout cela le passoit dans la Méditerrannée , les Cours de France
& d’Espagne encroient en négociation avec celle de Turin. La France of-
froit de mettre Sa Majesté Sarde en possession de la ville & République deGeneve. Les Génévois instruits de cette offre demanderont aux Cantons Suis¬
ses les secours stipulés pour leur défense.. En conséquence on les tint prêts
à marcher au premier ordre. De leur côté , ils fortifièrent leur ville, & firent
connoùre à leurs alliés le danger dont ils étoient menacés,. L’Ambafïàdeur
de Hollande fie des reproches à ce sujet au Cardinal de Fleury qui nia tout,
Cette propositionn’ayant point été agréée , la Cour de France offrit de donner
une de lés Princeílès en mariage , . avec de grands avantages, au Prince de
Piémont fils aîné du Roi de Sardaigne., On croyoit dans l'Europe que Sa
Majesté Sarde faifoit semblant de rechercher l’alliance de la France & de
l’EÍpagne , pour en tirer quelque soulagement en faveur de son pauvre pays
fort maltraité, & pour gagner du teins jufqu’à i‘arrivée du nouveau se¬
cours qu’il attendoit d’Angleterre. Quant h la maison d’Autriche, que le fort
de ce Roi intérelloit plus que toute autre PuiíTùnce, tout ce qu’elle fit pour
lui fe réduisità des mémoires fort preflàns quelle envoya h la Cour de Lon¬
dres , dans lesquels elle exageroit Pim.puilTànce où elle fe trouvoit de le se¬
courir comme elle l’auroit déliré , & la nécessité de faire des efforts d’autant
plus grands en si faveur, qu’il étoit plus accablé par fes ennemis.

L’Angle-  Le Ministre Anglois -goûtoit fort le principe favori du Roi Georges R , qui
terre fe- étoit de favoriser la maison d’Autriche pour maintenir la balance du pouvoir
iourt k Roi dans le continent , fur-tour en Allemagne . C ’étoit aussil’opinion dominante

ardai- pans  j e Pàrlement ; de forte qu ’il mit le Roi en état d’envoyer à Sa Majesté
Sarde de grands secours d'argont & de vaiíTèaux. L’Amiral Matthews reçut
de nouveaux ordres de secourir ce Prince de toutes les maniérés qu’il jugeroit
ks plus conformes d fes intérêts. Le u de Novembre il fit dire au Gouver-
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aeur de Villefranche que s’il avoir besoin de quelque artillerie, provisions» Sect.  V.
munitions , troupes de terre , en un mot de tout ce qui droit à bord de son Histoin dt
Escadre , il avoir ordre de lui envoyer au premier signal tout ce qu’il deman- ^
deroit. II lui fit savoir en même tems l’arrivée du Vice-Amiral Rowley avec ^ dqmìî'
l’Escadre qu’il commandoit. Les Espagnols faisoient tout ce qu’ils pouvoient ran i 7Jg
pour tromper la vigilance de la flotte Angloise. Matthews apprit que les Gé- jusqu’à l'an
nois leur faisoient paílèr des munitions, tantôt secrettement , & tantôt d’une *?6z-
maniéré plus ouverte. II envoya dire auífi-tôt au Consul Anglois à Gènes de
représenter au Sénat que cette conduite n’étoit point agréable à Sa Majesté
Britannique , & que s’il vouloir conserver son amitié , & vivre en bonne in¬
telligence avec la Nation Angloise, il eût à donner promptement les ordres
les plus précis pour empêcher que les sujets de la République n'envoyassent
aucune sorte de provisionsh la flotte Espagnole , ni sur les côtes de Provence,
Le Sénat de Gênes répondit qu’il n’étoit pas en son pouvoir d’empêcher les
sujets de la République de commercer fur ces côtes ; mais que Sa Majesté
Britannique pouvoir être sure que la République garderoit la neutralitélaplus
stricte, & ne donneroit aucun secours à aucun des deux partis. L 'Amiral,
peu satisfait de cette réponse, réitéra sa premiere demande,exigeant non-scu-
lement que les Génois ne soumiíTent, aucunes fortes de provisions aux Espa¬
gnols, mais qu'ils leur refusassent encore le pafsegesur leurs terres. Le Sénat
répondit que connoiísent les loix de la neutralité , il étoit résolu de les obser¬
ver inviolablement; que pour le pastàge des troupes étrangères fur le territoire
de la République , il n’avoit point de forces suffisantes pour s’y opposer , mate
qu’il protesteroit toujours contre tout ce que l’une ou l’autre Puissance tente-
roit à cet égard, sans le consentement de la République . Cette réponse parut
illusoire, soit qu’on soupçonnât réellement les Génois de vouloir favoriser les
Espagnols , soit qu’on cherchât un prétexte de leur nuire. En conséquence
1a flotte Angloise commença les hostilités, en détruisant tous les magasins qu’on
trouva fur leur -territoire , sous prétexte qu’ils avoient été sonnés pour l'usage
des Espagnols, Les Anglois brûlèrent un vaisseau Espagnol de soixante &
douze canons qui , ayant été jeté fur les côtes de Corse , avoir refusé d'obser¬
ver la quarantaine. Toutes ces infractions violentes à la neutralité , jeterent
les Génois dans la plus grande consternation. Ils s’en plaignirent amerement
h la Cour de Londres. Leurs plaintes ne furent pas écoutées.

La fermeté & la vivacité avec lesquelles la Grande Bretagne soutenoit les
intérêts du Roi de Sardaigne,affermirent ce Prince dans sesengagemens. Pour
effacer {'impression désavantageuseà son sujet qu’il avoir occasionnée dans le
public en laissent la Savoye dans la possession du Duc Infant , il publia un
manifeste pour déclarer que s’il avoir été contraint par une armée supérieureà
la sienne de livrer à son ennemi une partie de ses Etats , il ne savoir fait que
pour en protéger une autre beaucoup plus importante. II ordonna en même
tems à ses Ministres de ne plus écouter aucunes propositions Raccommode¬
ment avec la France , de quelque nature quelles fussent.

La mort du Cardinal de Fleuri,dont la politique avoir été toute pacifique,
apporta de grands changemens dans les affaires de l'Europe . Le Ministc-re
François s’engagea plus avant que jamais dans la guerre d’Allemagne, ce qui
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Zz6 HISTOIRE DE PARME
Sect.  V . le mit moins cn état qu’auparavant de secourir les Espagnols en Italie. La

Histoire de Reine d ' Espagne s’cn apperçut, & avant que les choses allassent plus loin , elle
résolu de frapper un coup décisif& ltardi, fins même laisser son armée d’Ita-

ce depuis lie prendre fies quartiers d’hyver. Le Comte de Gages étoit alors à Bologne»
Van 1718 La Reine lui donna le choix ou de livrer bataille avant trois jours au Comte
jujqu ’à ïan je 'sraun , Général des Impériaux , ou de remettre le commandement del ’ar-

mée au Comte Mariani. De Gages n’hésita pas. II choisit le premier parti,
& comme le secret devoit faire réuslìr cette entreprise, il donna un bal ma¬
gnifique h Bologne, d’où fes principaux Officiers sortirent insensiblement les
uns après les autres; il les suivit lui-même, desorte qu’avant la pointedujour
il étoit en plaine. Son dessein perça néanmoins, malgré les précautions qu’il
prit pour le cacher. Le Marquis de Pavia s’en douta, . & il trouva le moyen ,
quoiqu’avec beaucoup de peine , d’en informer le Comte-de Traun.

Bataille de L ’Armée de celui -ci avoit été éveillée par le départ de trois mille Croates
Parme. qui l’avoient quittée fans congé à la fin de la campagne . La connoisiùnce de
’743- cette désertion avoit fait naître à- îa Reine le projet de l’attaquc imprévue

qu’elle avoit ordonnée. Traun reçut l’avis que lui donnoit le Marquis de Pa¬
via, aflèz à tems pour ranger son armée & la disposer au combat. Quand de
Gages arriva à la vue des ennemis le 3 de Février 1743 , il trouva les Autri¬
chiens & les Píémoritois en ordre de bataillé. Trompé daps son attente , il
fit halte & ordonna de nouvelles dispositions; mais avant que fes nouvelles
dispositions sussent formées , il fe vit attaqué brusquement par le Comte de
Traun devant Campo Santo. Les Espagnols étoient au nombre d’environ
vinge-cìnq mille combattans. Les Impériaux n’étoient que vingt mille. Le
combat dura depuis huit heures du matin jufiqu’à sept heures du soir. La lune-
éclaira les dernieres heures de cette sanglante mêlée.. Les- Espagnols rompi¬
rent l’aile gauche de la cavalerie Autrichienne qui fut obligée de lâcher le pied;
mais l’insanterie Impériale & la Piétnontoife firent si bien leur devoir , qu’ils
forcerent les Espagnols à battre en retraite, ce qu’ils firent pourtant en bon
ordre , emportant avec eux plusieurs trophées, des drapeaux , des cymbales,
du canon pris fur l’ennemi, ce qui les autorisah s’attribuer la victoire, quoi¬
que dans le fait le Comte de Gages eut manqué îe coup qu’il méditoit. La
perte des Espagnols se monta à quatre mille hommes. Celle des Impériaux
ne sut pas tout-à-fait aussi considérable. Le Comte d’Apremont , Général des-
troupes Piémontoií’es,perdit îa vie fur le champ de bataille,ainsi que plusieurs
autres Officiers de distinction & de mérite des deux côtés. Les suites de
cette bataille firent voir que les Impériaux avoient eu l’avantage.

limandes  Les Espagnols ne pouvoient réfléchir à l’attaque inespérée qu ’ils venoient
*u Roi de  j e faine , & à tout ce qu’ils avoient fouftèrt & entrepris pendant plusieurs cam-
òardaignc.  p agne& consécutives , fans songer qu ’ils versifient leur sang pour une cause

étrangère-, & pour satisfaireI’ambition a'tiere d’une Princeílè Italienne. Cette
considération augmenta tellement les désertions dans farinée du Comte de Ga¬
ges , que quand il fut de retour dans fes quartiers sous les murs de Bologne,
H la trouva diminuée de moitié. 11 fit demander de prompts secours à Sa
Majesté Napolitaine. Mais Don Carlos , craignant toujours que la flotte An¬
glaise-na. vint-bombarder la. Capitale , ne put se desaisir. d’aucune partie de-
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fcs troupe?. De Gages ne se crut pas en fureté à Bologne avec le peu de sEcT.

monde qui lui restoit& fe retira à Rimini, où il demeura retranché &. sorti- Histoire fc

fié, jufqu’au mois de Septembre. 11y avoir alors un traité sur le tapis. On Panne Q*
vouloir diviser les alliés de la maisond’Autrichc. Le Ministre du Roi de Sar- P^ son-

daigne à la Cour de Londres, rcpréscntoit fortement an Ministère d’Engleter- \' an

re , la triste situation de son maître : il clpéroit qn avant que de s'embarquer jusqu3 à rm

plus avant dans les horreurs d'une guerre qu’il foutenoit uniquement pour la
défense de la maisond’Autrichc, la Reine de Hongrie , stipuleroit quelqu’a-

vantage assez considérable en sa saveur pour Pindemniser des pertes qu’i! avoir

déja laites: il ajoutoit que Sa Majesté Britannique qui pouvoir feule lui obte¬
nir ce juste dédommagement de la Cour de Vienne. La Cour de Londres ne

pouvoir s’empôcher de reconnoître la justice de cette demande; en conséquen¬
ce Oforio , Ambassadeur de Sardaigneà cette Cour , fut chargé de déclarer

que le Roi son maître demandoit a ctre mis en possession de Final , port de
mer appartenant atix Génois, qui l’avoicntacheté de 1Empereur Charles VI,

mais qui fe trouvoit fort à la portée des Etats de Sa Majesté Sarde. II deman¬
doit aussi le Vigevanafc avec cette partie du Duché de Pavie qui est entre le
Pô & le Tesin, les villes de Plaisance& de Bobbio , &. toute cette contrée

depuis la source du Nuva , jufqu’au Lac Majeur & aux frontières des Can¬
tons Suisses.

Lorsque le Roi de Sardaigne faisoit ces demandes , la Reine de Hongrie Traité d’-

n’étoit plus dans ccs circonstances critiques qui lui avoient fait implorer le
secours de Sa Majesté Sarde. Elle rejeta fes propositions avec une hauteur

dédaigneuse; elle fut pourtant dans la nécessitéd’y acquiescer, le Ministère
d’Angleterre lui donnant à entendre que son refus pourroic avoir des fuites
fâcheuses pour elle. Le Comte Wasner , son Ambassideurh Londres , con¬
clut le traité & le porta à Worms où il fut signé par Oforio , au nom de son
maître : ce qui fit donner à ce traité le nom de Traité de Worms. Par l’arti-

cle II , le Roi de Sardaigne garantit à la Reine de Hongrie tous les Royau¬
mes, Etats , Pays & Domaines qu’elle poslede actuellement ou qu este doit

posteder en vertu des diíférens traités qui font rappelles par celui-ci. Asin de
ne laisser aucun germe de discorde entre les Puissmces contractantes le Roi de.

Sardaigne, par Particle III , renonce pour lui (k pour fes fuccesieurs, mais
seulement en faveur de la Reine de Hongrie & de fes héritiers , à fes droits

fur l’Etat de Milan. II s’engage à la garantie de I ordre de succession établi

par la Pragmatique-Sanction, & cependant dans le cas où il feroit requis de
donner des secours pour le défendre, il ne fera point obligé de les envoyer,

hors de stltalie. Par l’article IV , le même Prince devoir faire agir fes troupes
de concert avec celles de la Reine de Hongrie pour chastèr les Espagnolsd’L-

talie , & s’oppofer à l’invasion qu’ils avoient entreprise. De son côté , la Rei¬

ne de Hongrie promettoit par Partie le V, de porter juíqu’à trente mille hom¬
mes l’armée qu’elle avoir en Italie, dès que la situation de fes affaires en Al¬

lemagne le lui pertuectroit. Le Roi dc Sardaigne s’engageoit aussi, moyen¬
nant un subside de deux cens mille livres sterling que lui paieroic PAngleter-
re , d’entretenir une armée de quarante mille homme d’iníatiterie' & de cinq

mille, chevaux au.Service de la Reine de Hongrie , comprenant dans ce nom-
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Szct . V . bre de troupes celle qui seroient nécessaires pour les garnisons & la défense

Histoire de de ses propres Etats . L ’article VI donnoit au Roi de Sardaigne le comman-
L^Plalsen âemeut en chef des deux armées lorfqu’il y feroit en personne. E 'article VIIce depuis' régloit les forces navales que leurs Majestés Sarde & Hongroise dévoient re-
l 'an 1718 cevoir de la Grande -Bretagne . La fameuse cession de Final étoit stipulée par

jujqu ’à Van  l ’article X. Les deux suivans regardoient les secours mutuels que la Reine de
Hongrie & le Roi de Sardaigne dévoient fe donner pour la défense de

' leurs Etats respectifs d’Italie.
Pallavicini , Ministre de Gènes , protesta contre ce traité ; & dans le fait,

les Génois fe disposèrent à le rendre inutile en fortifiant Final qu’ils résolu¬
rent de défendre vigoureusement. Aucune des parties contractantes ne gagna
à cette alliance. Les Cours de France & d’Espagne en empêchèrent l’effet
par un autre traité beaucoup plus politique qui tendoit à flatter le désir favori
de Sa Majesté Catholique,, c’est-à-dire à mettre son fils Don Philippe en pos¬
session de Parme & de Plaisance. -Ce désir lui vint en voyant les flottes com¬
binées si long -tems bloquées dans le porc de Toulon par celle de la Grande-
Bretagne. Les avantages qu’elle faisoit à la France pour ce bon office, étoient
d’autant plus considérables, que cette Puissance ne .paroissoit pas fe soucier
d’exposer sa marine pour la cause de Don Philippe . La Reine d’Espagne
promettoit d’indemniser la France de toutes les pertes qu’elle feroit enifaiíànt
la guerre pour le Duc Infant ; & de plus de l’aiderà faire une invasion enAn-
gleterre , si la flotte Angloise étoit battue. Tandis que ces deux Cours con-
certoient ensemble les moyens d’cxécuter ce grand projet , l’Amiral Matchews
étoit à celle de Turin où il apprit que la flotte de Brest avoir déja mis à la voi¬
le . 11  en fit avertir aussitôt tous les vaisseaux qui étoient dans la Méditerran-

■née, avec ordre de le joindre., & lui-même il monta à bord de l’Amiral pour
Combat ffiser à leur rencontre . Toute l ’Europe a entendu parler du -fameux combat

naval qui s’ensuivit ; & personne n'ignore que le désavantagé qù’eurent
les Anglois & leur mauvaise manœuvre par la suite, doivent être uniquement
attribués à la jalousie & à l’animosité honteuses qui divifoient Matthews &
Lestock . II suffit de dire, qu’au moment où les deux flottes engageront le
combat , celle des Anglois étoit supérieure en force , & que si les deux chefs
fe fussent bien entendu,les flottes combinées de France & d’Espagne eùísent
été immanquablement détruites. Mais elles ne furent au contraire que très
peu endommagées , & comme elles parvinrent au but qu’elles se proposoient

" qui étoit de forcer le passage malgré la flotte Angloise , on peut dire qu’elleseurent i ’honneur de cette rencontre.
Après cette action de vigueur que Ton sic retentir par toute l’Europe , le

Roi de Naples n’observa plus la neutralité. Regardant comme de vains pré¬
textes tous les engage mens par lesquels on prétendoit l’y astreindre, il publia
une déclaration dans laquelle il se plaignoit que la Cour de Londres abusoit
cruellement de fa modération ; que ses frontières étoient exposées à tous les
maux de la guerre ; que la Reine de Hongrie avoit osé le menacer publique¬
ment d’envahir son Royaume , ajoutant beaucoup d’atrtres allégations aussi
graves. En conséquence il assembla une armée, & alla joindre celle du Comte
de Gages . Le Prince Lohkowicz commandoit alors les Armées Impériales
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în Italie. II reçut ordre de la.Cour de Vienne dc- favoriser & appuyer forte- s2Ct . v.
ment un soulèvement que les partisans de la maison d’Autriche dévoient faire Histoire<k
h Naples, - Dans cette vue Lobkowitz alla se poster à Monte Rotondo dans

le voisinage de Rome , pendant que le Roi de Sardaigne & le Comte de Gages ^ depuis
campoient à Veletri, à la vue des Impériaux. Tandis que lès deux armées pan i 7jg
étoient en présence Lobkowitz détacha une partie de ses troupes pour faire jusqu‘à ian
une irruption dans l’Abruzze, où elles prirent la ville d’Aquila; il publia en J763
même tems un manifeste pour exhorter les Napolitains à secouer le joug en fa- '
veur de FAutriche. Cette tentative ne réussit pas. Brown , Général Autrichien , dt
homme d’un génie hardi & entreprenant surprit les quartiers de Sa Majesté Veistri'
Napolitaine qui eut toutes les peines du monde à échapper aux ennemis qui
avoient fait ce Prince prisonnier lorsqu’il le refugioit aux quartiers du Comte
de Gages, Celui-ci le dégagea heureusement, & si les armées Espagnole &
Napolitaine ne souffrirent pas davantage dans cette attaque brusque & impré¬
vue , elles en surent redevables au courage & il la présence d’esprit de cet
habile guerrier ; car Brown s’étant apperçu que de Gages ralliant ses troupes
se disposoit h l’envelopper & à lui couper la communication avec le gros de
Farinée Autrichienne, il ordonna h propos la retraite, fe contentant d’avoir
tué environ trois mille Espagnols, d’avoir fait un butin considérable, de s’ê-
tre couvert de gloire par son intrépidité , & de n avoir perdu que six cens
hommes.

Cet exploit éclatant fut plus glorieux qu’avantageux aux Autrichiens. Le Retraite du
Prince Lobkowitz , soit inadvertance, ou , ce qui est plus probable , en con- fp *” '
séquence des ordres qu’il avoit , avoit mené son armée dans une position où
elle ne pouvoit pas tenir , le pays étant ou tout-à-fait mangé , ou au pouvoir
des ennemis. Ajoutez h cela que la fatigue & les chaleurs excessives de la
saison, lui enlevoient chaque jour beaucoup de monde. II fut donc dans la
nécessité de quitter une position si désavantageuse. Le Comte de Gages l’a-
voit prévu , & se disposoità le suivre. Lobkowitz paíïïi sous les murs de Ro¬
me à avoit à peine rompu le pont fur lequel son armée avoit paste (a ) , lors¬
que l’avant-garde des armées Espagnole & Napolitaine parut ; & il ne put
empêcher qu’une partie de son arrierc-garde ne fut faite prisonnièreà Nocera,
ni prévenir les fréquentes désertions de ses troupes , desorte que fa retraite
avoit toutes les apparencesd’une fuite précipitée. Ayant enfin paste les Mon¬
tagnes de Gubio , il arriva à Bologne par le chemin de Viterbe. • Malgré la :
célérité de fa marche, & son adresteà choisir des défilés où il étoit difficile de
le suivre, son armée eut été entièrement ruinée par le Comte de Gages , si
celui-ci n’avoit pas été arrêté au milieu de íà poursuite par des ordres pressens
de fa Cour qui lui mandoit de quitter toute opération ou expédition quelcon¬
que pour aller joindre l’ínfant Don Philippe qui fe disposoit à traverser l’Etat
de Gênes pour chasser les Autrichiens des Duchés de Parme & de Plaisance;
ce qui nous mene à suivre les opérations du Duc Infant.

En conséquence du Traité secret entre FEspagne & la France , le Prince Don Phi
de Conti , à la tête d’une armée Françoise, avoit joint Don Philippe h Anti- h'M est

PAmies
Snnçoiju(a)  Ponte Molle.
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Sect . V. bes , au commencement de Tannée ; & ayant passé ensemble le Var , ils avoíent

HistoireJe  p rjs Apremont , & étoient entrés dans Nice fans aucune opposition . Sa
«/« râaisàn- Majesté Sarde , qui souffroir alors une grande disette d’argent s’étoit re[ran¬
ce depuis  chée près de Villefranche, où Tarmée combinée Tattaqua, & la défit malgré
l’an  1718 fa defenfe opiniâtre . Le Prince vaincu s’cmbarqua avec les débris de son ar-
jufqu'à l’an ITUte f ur  fefcadre Angloise qui le conduisit à Vado . Don Philippe eût alors
I7fi3' paíle fur les terres des Génois , si TAmiral Matthews ne les eût empêché de

lui donner passage, en les ipenaçant de bombarder leur ville, s’ils le failbient.
Le Sénat de Gênes , intimidé par ces menaces, pria instamment les deux
Princes de ne pas exposer la ville & TEtat de Gênes à un danger íì imminent.
Us  changèrent de route , & entrant dans le Piémont, ils mirent le siégé de¬
vant Château-Dauphin que le Roi de Sardaigne défendoit en personne. Ils
perdirent quatre mille hommes devant cette place; mais ils la prirent , & cette
prise entraîna la reddition de Demont . Par-là ils sc trouvèrent à même de le¬
ver des contributions dans tout le Piémont , Sa Majesté Sarde ayant été obli¬
gée de se retrancher à Saluces pour couvrir fa Capitale. L 'armée combinée

Siégé de  forma au mois de Septembre le Siégé de Coni , une des plus fortes places
Coni.  d ’Italie . Le Baron de Lentrum y commandoit , & la belle défense qu ’il lit

donna au Roi de Sardaigne le tems de venir à son secours avec fes troupes
& dix mille Autrichiens fous les ordres de Pallavicini. Les François & les
Espagnols fe tinrent fur la défensive, de forte que Tattaque de leurs retrauche-
mens par le Roi de Sardaigne fut sanglante & désespérée. Mais il lui étoit
impossible de les forcer , & il fut obligé de fe retirer dans son camp à Muras.
Alors Tarmée combinée reprit fes opérations contre Coni. Les pluies abon¬
dantes & continuelles jointes au bon état de la garnison de la place où le Roi
de Sardaigne trouva moyen de jeter des hommes & des provisions , ralenti¬
rent les progrès des asiìégeans. Le siégé avançoit pourtant , & on le continua
avec le plus grand acharnement, malgré que Tarmée commençâtà souffrir de
la disette, jusqu’h la fin de Novembre que les asiìégeans apprirent qu’un ren¬
fort de mille hommes de troupes fraîches fous le commandement du Chevalier
de Soto , étoit entré dans la place. Cette nouvelle leur fit lever le siège, k
leur grand déshonneur, car laissent leurs malades & leurs blessésk la merci
des ennemis ils 1e retirerent k Demont dont ils démolirent les fortifications. Les
François outrèrent ensuite dans le Dauphiné , & TInfant Duc de Parme en
Savoie, où son armée fut extrêmement k charge aux habitans.

Malgré cette retraite, le Roi de Sardaigne craignoit tout de la part des
Génois. Le traité de Worms n’avoit pas cté bien reçu dans le public. Le
Ministre d’Angleterre , qui Tavoit conclu , étoit dans un état assez chancelant
k fa cour. Ce Prince favoit encore que la Reine de Hongrie y avoit été for¬
cée par les menaces de T.Angleterre, & ce qu’il y avoit de pire encore , c’est
que les principes fur lesquels ce traité étoit appuyé , n’étoient admissibles que
comme un expédient utile dans un cas de nécessité. Quoique la marine An¬
gloise eut lait trembler les Génois pendant la campagne précédente , cepen¬
dant les préparatifs que ceux-ci faisoient donnoient lieu d’appréhender au Roi
de Sardaigne, qu’ils ne fe déclarassent en laveur de fes ennemis, & il lentoit

. de quelle terrible conséquence il feroit pour lui & pour la maisond’Autriche,
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qu’ils permiflcnt aux armées Françoise & Espagnole de palier sur leur terri- Sect.  V.
toire. Ces considérations le déterminèrentà rechercher l’arnitié des Génois. Histoire de
-Ii étoit difficile pour lui de les gagner dans les circonstances présences. Pour
y réuffir, s’ií étoit possible, il leur offrit de renoncer h ses prétentions fur ,1̂ ™"
Final . Mais, quoique les Génois paruflent prêter l’oreilleà cette proposition, van  1718
ils avoient déja pris la résolution d’accepter les ossres de la France & de l’Es jujqu’ài’an
pagne. Ils avoient mêtne envoyé secrettement Grimaldi en Espagne ; & ils I7<53-
cònclurent le traité connu fous le nom de Traité d’Aranjuez qui rendit Don ~Xmité
Philippe maître de Parme & de Plaisance. Les principales dispositions relati- d’Aran-
ves à ce Prince font les suivantes, savoir „ Que la République de Génes;«cï.
„ prêtera tous les secours nécessaires par terre & par mer aux armées & aux
„ flottes des Princes de la Alai son de Bourbon ; qu’ils joindront à leurs années
„ d’Itáìie, dix mille hommes bien armés & bien équipés avec un train d’ar-
„ tillerie de trente-six pieces de canon; fous la restriction néanmoins qu’ils ne
,, seront plus obligés à fournir ce renfort lorsque les deux armées Françoise
„ & Espagnole seront ensemble, & qu’elles auront passé les montagnes & les
,, déniés qui font entre les frontières de la République de Gènes & le Milanez,
„ & que l’on nomme ordinairement les détroits de Lombardie ; que les Princes
, , de la Maison de Bourbon garantiront les places , les terres & en général

toutes les possessions actuelles des Génois ; que tous les alliés unironc leurs
forces pour procurer à Don Philippe un établissement en Italie ; que le Roi

„ d’Espagne paiera aux Génois un subside de douze mille livres par mois,
„ tant que la guerre durera cn Italie”. Le reste du traité contient les plus
fortes garanties des droits & des possessions de la République , de la part des
deux couronnes de France & d’Espagne.

Après la conclusion de ce traité , le Comte de Gages, & l'Infant Don Phi- Progrès de
lippe 'firent des estons incroyables pour opérer la jonction de leurs armées: foguetretn
ì’un étoit d’un côté des Apennins, & l’autre de l’autre côté. Le Comte de
Gages pastà les montagnes, entra fur les terres des Lucquois , & marchant le I 4̂S-
long de la côte orientale de la riviere de Gênes, il joignit l 'Infant auprès de
cette ville le 14 Juin 1745. Les deux armées montoient h environ soixante-
huit mille hommes , auxqucls íe joignirent bientôt les dix mille hommes de
troupes Génoises stipulés par le traité d’Aranjuez. Pendant toutes ces opéra¬
tions la négociation entamée entre le Roi de Sardaigne & les Génois avoit
toujours continué , de sorte que ce monarque fut outré d’apprendre que les
Génois soufnissoient des troupes h íès ennemis, & avoient même publié une
déclaration de guerre contre lui, mais avec tous les ménagemens possibles
pour Sa Majesté Britannique& la Reine de Hongrie auxquels ils témoignoient
toutes sortes d’égards dans ce manifeste. Piqué d’avoir été ainsi joué , il leur
répondit par une contre-déclaration dans laquelle il les accusoit d’avoir man¬
qué de foi cn favorisant depuis long-tems ses ennemis, & en le traitant lui
même de la maniéré la plus indigne. Le ressentiment de la Reine de Hon¬
grie fut si violent, qu’elle jura la perte de la République , & ordonna à ses trou- .
pes de les traiter, par-tout & en toute occasion, comme des ennemis dévolus
à son indignation. Ces menacesn'enflent pas fait beaucoup d’impression fur
les Génois , si les deux Cours de Vienne & de Sardaigne n'eussent fait les plus
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3<Sa  HISTOIRE DE PARME -
Sict . V . vives instances auprès de celle d’Angleterre pour engager Sa Majesté Britan-

Histoire dc nique à donner des ordres précis à là flotte qui étoit dans la méditerrannée,
Parme â'ttgir hostilement contre Gênes , pour la punir d’avoir rompu la neutralité,
ce àuir " Cette flotte Angloile étoit alors composée de vingt -qnarre vaiflèaux de ligne :
l'an 1718 ulle eùt été fort inférieure en forces à celle des François & des Espagnols , si.
jùjqu'à Van  l’efcadre de Brest eût pu joindre la flotte Espagnole qui étoit bloquée dans le
176.7- port de Carthagene. Mais cette jonction n’ayant pu fe faire, les François.
r—  revinrent fur les côtes de France , au grand étonnement de toute FEurope,

fans rien entreprendre fur Fefcadre Angloife qui n’avoit que douze vaiflèaux,.
& qui voyant que les François pafloient si bénignement près d’ellc , les suivit
pour observer leurs mouvemens. Cependant l’Amiral Rowley donna ordre au
Chef d’Elèadre Cowper de commencer les hostilités contre Gênes. Cowpcr
bombarda Savone, Gênes , Final , San-Remo , & Bastia en Corse, mais on s’ap-
perçut aisément que les Génois n’étoient pas les ennemis personnels& directs
de la Grande-Bretagne; la Reine de Hongrie fe plaignit qu’on ne leur eut pas
fait aflèz de mal.

Grandssuc- Le Comte de Schulenberg commandoit les troupes Autrichiennes en Italie'
cès de Don pendant cette campagne , il avoit joint le Roi de Sardaigne , & leurs deux
Philippe,  ornées ne montoient qu’à quarante-cinq mille hommes. Le grand objet de

Don Philippe étoit de fe rendre maître de Parme , de Plaisance& de Mode-
ne. Le Roi dc Sardaigne fe trouvoit par-là dans la nécessité de fe tenir fur
la défensive, de protéger ces Duchés ainsi que le Milanez. Schulenberg de¬
voir défendre Parme avec vingt-quatre mille hommes. Le Comte dc Gages.
Fobligea de fe retirer fous le canon de Tortone pour assurer fa communication-
avec Sa Majesté Sarde. Après cette retraite , il fut aisé au Comte de Gages,
avec trente mille hommes qu'il avoit , d’aller prendre poflèflion de Serra val le
( *) . Le Roi de Sardaigne, posté dans le voisinaged’Alexandrie de la Pail¬
le , protégeoit le Milanez.avec vingt mille hommes feulement; mais il laissioic
l’entréc- du Modénois ouverte à situant Don Philippe , & au-Comte deMail-
lebois , Général François qui commandoit fous ce Prince. Ils avoient une
armée de quarante mille hommes tant François qtfEspagnols. L’Intant Duc
de Parme commença par prendre Aqui & Scve, & s’étant ouvert un paflàge
jufqu’ù Alexandrie de la Paille,le Roi de Sardaigne & le Comte dc Schulen¬
berg.furent contraints de fe retirer au delà du Tanaro. Le 24 de iuillet, le
Comte de Gages s’empara de la citadelle de Tortone qui fit une résistance opi¬
niâtre. Cette prise fut suivie de la reddition de Parme & de Plaisance, deforte
que le grand objet de l’ambition de Don Philippe étoit rempli. Rien ne ré-
íìstoit h la force & au bonheur de fes armes. Pavie fut prise d’aflûut. La Gar¬
nison Autrichienne, forte de deux mille cinq-cens hommes, s’cnferma elle-
même dans la citadelle de Milan , tandis que la ville fe rendeit au Comte de
Gages qui bientôt après alla joindre Don Philippe. Ils attaquèrent les postes
des Piémontois fur les bords du Tanaro , & forcèrent le Roi de Sardaigne,
dont les troupes furent fort maltraitées dans cette attaque, à fe retirer vers le

(*) Et non pas Saravalle,  comme écrivent les Auteurs Anglois qui ont corrompu
bien, d’autres mots que nous avons rétablis.
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Pô pour protéger sa Capitale. Le 30 de Septembre Don Philippe prit la ville s2CT. v,

d’Alexandrie, mais la citadelle tenoie encore. Bientôt il se vit maître de Histoire de

Valence , de Casai, d’Asti, de Gabrano & de Vienne qui n’c-st qu a vingt

milles de Turin , la feule place qui restât au Roi de Sardaigne. ^

II n’y avoir que la politique scerette de la France qui pût empêcher Don j/ 7Ig

Philippe de le rendre maître de cette Capitale. Le Comte d’Argcnfon, Mi jujqu'à fan

nistre de la guerre en France , baïstoit les Espagnols , & il y avoir une amitié I7°3-

personnelle entre le Roi de Sardaigne & le Comte de Maillebois. Celui-ci p olitì ,

.persuadaà son maître qu’il n’éroit pas de son intérêt de ruiner entièrement le des íum-

Hoi de Sardaigne, ni de concourir à augmenter à un si haut point la puillànce fois.

des Espagnols en Italie ; que d ailleurs la France avoir déja opéré ce qu’elle

■desiroit, en obligeant la Reine de Hongrie à ôter une partie des forces qu’el-

1c avoir en Allemagne , pour remployer à la défense de ses posiesiionsen Ita¬

lie. Quoique Sa Majesté Trcs-Chrétienne eût dessein de donner une de ses

filles en mariage à l’Insant Duc de Parme , la raison d’Etat se ni porta sur toute

autre considération, & elle obtînt de la Cour de Madrid que toutes les opéra¬

tions de la guerre hors des domaines de Don Philippe , feroient dirigées par

le Comte de Maillebois. D ’un autre côté le Comte de Gages presiòit vive¬

ment la continuation de la guerre contre Sa Majesté Sarde. II vouloit qu’on

sicd abord le siégé de Turin . C’étoit aussil’avis de Don Philippe. Mais en¬

fin quand il reçut les ordres de son futur bcau-pere , il se soumit à ses inten¬

tions , & à la direction du Comte de Morillcbois. Ainsi Turin resta au pou¬

voir du Roi de Sardaigne; & Don Philippe accompagné du Duc de Mode ne

& du Comte de Gages fit une entrée triomphante à Milan , d’où il allaà Par¬

me dont il prit poísession, ainsi que de Plaisance.
La politique de la France avoic empêché les alliés de profiter de tout l'a- Change-

vantage qu'ils avoient fur leurs ennemis. Dès ce moment leurs affaires en wqtf des

Italie commcncerent à décliner. Sa Majesté Sarde resta fidelle h ses engage- nffa}!es!n

mens, ce qui lui sicd'autcnt plus d’honneur que fa situation étoit plus déses- ai,e‘

péráe. La mort de PEmpereur , raccommodement de la Reine de Hongrie

avec son fils, sélection de son Mari le Grand Duc à la dignité Impériale, &

plusieurs autres incidens favorables , mirent cette Princcílè en état d'en¬

voyer de nouveaux renforts au Roi de Sardaigne qui , recevant encore de grands

subsidesd’argenc de l’Angleterrc , recruta son armée qu’il porta à trente - six

mille hommes. Le Prince de Lichtenílein , Général Autrichien , lui amena

une seconde armée plus nombreuse encore. Au commencement de la campa¬

gne de 1746 , Maillebois avoir environ trente mille homme fous ses ordres,

oc étoit maître de la plus grande partie du Piémont. L ’Insant Duc de Parme,

à la tête d'une armée plus grande encore , couvroir le Milanc-z , le Parmesan

& le Plaisantin; tandis que le Duc de Moderne protégeoit son propre pays

avec huit mille hommes. Les opérations du Roi de Sardaigne & de l’Armée

Autrichienne furent si vigoureuses , que les armées des trois couronnes, au

lieu de faire une guerre offensive, se retircrenc vers le Mantouan. Le Comte
de Lcutrum , Général Piémor.tois se rendit maître d’Asti, prit Casai & fit le¬

ver 1c blocus de la citadelle rì’Alcxandric de la Paille qui avoit été continué

pendant tout l’hv ver précédent ; de forte que Maillebois fut obligé de le re-
Zz  2
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Sbct.  V plier jusques furie territoire de Gènes . Don Philippe & !e Comte de Gages

Histoire da  n ’étoient pas plus heureux du côté de Milan . Les Autrichiens leur enlevèrent
Parme fí cette place , ainíì que Pavie, & enfin Parme même où ils trouvèrent d’am-
de  Plaisan - pj eg  êgasius de provisions , une belle artillerie , & un bagigç considérable.
l ' an 1718 Après cet échec , le Comte de Gages conseille au Duc Infant de marcher à
jusqu à l 'an Plaisance où ils pourroient occuper un camp retranché , & être à couvert dc.
i ?6z. toutes les entreprises des ennemis, . jufqu’à l’arrivée du Marquis de Castellar
■ qui leur amenoit un renfort dc troupes Espagnoles, & juiqu’à ce que le Com¬

te de Maillebois vint les joindre lui-même avec l'on armée. 11 asi'uroit en mê¬
me tems que farinée aux ordres du Prince de Lichtenstein devoir être épuisée,
de fatigue, & réduite presqueà rien par la maladie qui y avoir fait dc grands
ravages. Le Duc Infant suivit ce conseil, & alla te retrancher près de Plai¬
sance. Le Comte de Gages tint les Autrichiens en échec par la belle dispo¬
sition qu’il fit. Pignatelli , Général Espagnol , paílîi lc Pô à Cordogno à la
faveur de h nuit , & .surprit les quartiers de sept mille Autrichiens qu’il tailla.,
en pieces. .

Pendant toutes ces opérations militaires, la Reine d’Espagne avoir tant à
cœur son expédition d’ìtalie, qu’elle chargea Grimaldi de négocier une paix.
particulière avec la Reine de Hongrie ; celle-ci , à la persuasion de l'Angleterre,
rejeta toute proposition de cette espece. Elle attribua la .nécessité où elle
éroit d’en agir ainsi, à la conduite du Comte de Maillebois qui,  disoit -elle,
avoir sacrifié les intérêts du Duc Infant. Les François ne pouvoient discon¬
venir de la justice de ses plaintes à cet égard ; sentant le besoin pressantd'ar¬
gent où ils étoient , & qu’ils n’en pouvoient tirer que de l’Espagne , Maille¬
bois eut ordre de rejoindre Don Philippe le plutôt qu’il pourroit , ce qu’il fit
au commencement de Juin , avant que le Roi de Sardaigne pût joindre le
Prince de Lichtenstein, quoiqu’il forçât sa marche pour cet effet. Après la
jonction des années de Maillebois & de Don Philippe , celui-ci fe trouva x
la tête de cinquante-deux mille hommes. La Reine d’Espagne avoir fait ex¬
pédier un ordre a’u Comte de Gages, par lequel il lui éteit enjoint.expressé¬
ment , auffi-tôt cette jonction faite , d’attaquer l’armée Autrichienne, quelle»-
que fùt ía situation, & quelque désavantage qu’il crut avoir. Cet ordre pe-
remptoire dérangea tous les projets & toute la prudence du. Comte de Gages.
Ayant asièmblé un conseil de guerre , pour la forme feulement, il fut déci¬
dé qu’on attaquerait les Autrichiens campés à St. Lazare à peu près à
vingt-deux indes de Plaisance.

.Bataille de- Les Autrichiens avoient craint ou prévu . quelque tentative de cette efpe-
Plaisanie, ce ... En conséquence ils avoient ajouté de bons ouvrages à la force naturelié

de leur. camp. Le Comte de Gages avoit quitté depuis quelques jours son
camp près-de Plaisance, & il n’étoit plus qu’à une très petite distance de celui
des Autrichiens. Le 14 de Juinil  asièmbla de nouveau son conseil de guerre
pour concerter les dispositions qu’il devoit faire. L ’ármée fe mit en- marche
vers le soir , & à onze heures il atteignit les retranchemens des ennemis
qu’il aztaqua. avac la plus grande vigueur. Quoique les Autrichiens fus¬
sent préparés à le recevoir , il les eut certainement battus , si les Officiers
du Régiment ,de Bourbonnois cuisent fait leur devoir. Mais l’attaque lut
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ansst irréguiic-re &■inconsidérée qu’incrépide & vigoureuse. La cavalerie Sfct.  V.
prie une position íì gauche quelle ne pouvoir íburenir l’infanrcrie. Malgré Histoire dt
ce désavantage les François & les Espagnols- enfoncèrent les retranchemens Parmes
des ennemis qui furent contraints de iè retirer précipitamment vers leur de  P ,aií;Jn'

camp qcependant ils ne firent aucun usage de Fardllerie qu’ils trouvèrent dans Tan?yvj
leurs lignes. 11s avoient aussi négligé de porter avec eux des fascines pour juŝ 'à Tan-
palier un large folié qui étoit devant le Camp des Autrichiens: telle étoit
pourtantPardeur de Farinée combinée , que sens ce secours, elle franchit le '
folié , mais avec beaucoup de perte , & fans ctre soutenue par la cavalerie.
II commençoit à faire jour . Les Autrichiens étoient fur le point d"être mis
«n "déroute , lorsque s’apperccvant de la position désavantageuse des aííàji-
lans , ils en profitèrent habilement, & les chargèrent à leur tour. La cava¬
lerie fur-tout donna avec une bravoure incroyable. Le carnage fut grand.
Le Comte de Gages ordonna la retraite. II eut six mille hommes tués
dans cette action, avec huit mille blessés ou prisonniers. La perte des
Autrichiens ne fut que de quatre mille tant morts que blessés. De Ga¬

ges fit une très belle retraite jufqu’h ion Camp fous Plaisance, & il la fit
II à propos , que s'il Feût différée de quelques minutes, son armée eût été
entièrement taillée en pieces , les Piémontois , qui venoient joindre les
Autrichiens, étant si près du lieu de Faction qu’ils entendirent le bruit de sc
moufqueterie,

La jonction des Autrichiens& des Piémontois-Fêtant faite le jour même que
se donna la bataille de Plaisance, le Roi de Sardaigne prit le commandement
en chef des deux armées, suivant ce quiavoit été réglé par le traité de Worms,
& il fe trouva à la tête de soixante quatre mille hommes. Le Prince de
Lichtenstein qui venoit de fe couvrir de gloire par la derniere victoire rem¬
portée fur le Comte de Gages,étoit tombé malade, deforte qu’il céda iefous-
commandement au Général Botta. D ’un autre côté , le Marquis de Castel-
lar qui , quelque teins auparavant, avoit joint l’armée de Don Philippe , étoit
resté dans Plaisance avec une forte garnison, tandis que les Comtes de Maille1
bois & de Gages s’étoic-nt retranchés entre le Lambro & l'Adda; & Plissant
Don Philippe ayant passé le Pô couvroit la plaine campagne du Milanez. Le
Roi de Sardaigne sentoit qu’il n’y avoit pas de cemsà perdre pour faire sortir
ses ennemis de la Lombards II envoya le Général Botta pour bloquer
Plaisanced’un côté , asin de lui couper la communication avec Farmée com¬
binée , & lui même passa le Pô de l’autre côté de cette ville , pour forcer les
Comtes de Maillebois & de Gages à quitter leur poste, & de plus avec Fefpé-
rance de faire prisonnier Don Philippe dont le Quartier-Général étoit à Co-
dogno. Cette disposition étoit excellente & bien combinée. Sá Majesté Sarde
prit Locii que les ennemis avoient laissé derrière eux; & Botta s’étant étendu
"entre Codogno & Plaisance, la situation du Duc Infant-& de ses deux Géné¬
raux devenoit fort périlleuse des deux côtés.

La mort de-Philippe V. Roi d’Efpagr.e donna une -nouvelle face aux opé- Mart  ass
rations militaires, Le Comte de Maillebois ignorant quelles étoient les dis- Roid’Effa-
positions de Ferdinand son fils & son succesièur, envers la Cour de France , sne‘
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sis.

HISTOIRE DE PARME
Sect . V . & relativement à 1a guerre en général , se proposoit de se retirer k TortoneenHistoire de attendant de nouveaux ordres . Le Comte de Gages n’étoit pas de cet avis.Parme 6? Mais -l’intérêt de 1a France ayant la prépondérance k la Cour de Madrid sous

"c* Ì/' «ifíU"*e nouveau régné comme sous le précédent , le Roi Ferdinand envoya un or-fan  1718 à signé de fa main à ses Généraux cn Italie pour qu’ils exécutassent la retraitejusqu’à.r an  proposée par le Comte de Maillcbois. On se mit cn marche. Les Autrichiens17Û3* voyant l’armée s’ébranler le mirent k la poursuivre, & Tayaut atteinte à Rotto-' " Freddo ; ils 1 attaquèrent le 9 d’Août. Les Autrichiens avoient k leur tête leGénéral Serbelloni qui commanda jusqu’à sarrivéc de Botta. Le combat dura
depuis le matin jufqu’à quatre heures après midi. De Gages & Mailleboissirent tout ce qu’on pouvoit attendre des guerriers les plus braves & les pluslìataille de habiles . La victoire relia néanmoins aux Autrichiens qui l 'acheteront par laRato-Ft ed-  p erte  de quatre mille hommes tués fur le champ de bataille. Le Général Bern-clan fut du nombre des morts. Les François & les Espagnols perdirent prèsde huit mille hommes, -dix-huit pieces de canon, outre plusieurs étendards&beaucoup de bagage. Cette action entraîna la reddition & prise de Plaisancequi fut contrainte de se rendre. La garnison, composée de neuf mille hom¬mes , fut faite prisonnière de guerre.

De Gages & l’Infant Duc de Parme continuèrent kur marche vers Gavi &Tortone , où le premier se retrancha en attendant de nouveaux renforts. Le
nouveau Roi d’Espagne avoit changé de sc-ntimens. Comme on attribuoit
universellement le peu de succès des armes Espagnoles au défaut de mérite
dans le Général , Sa Majesté Catholique sic écrire au Comte de Gages de re¬mettre le commandement de farinée au Marquis de Las Minas , ce qu’il fit.Les Espagnols se montrèrent alors peu affectionnés k leur nouvelle alliée la
République de Gênes. On sa volt qu’elle étoit le grand objet de la vengeancedes Autrichiens. Ceux-ci , maîtres de Plaisance, avoient fait une irruptionviolente furies terres de Gênes , vers Albenga , & ils s’y comportoient cn
ennemis acharnés , mettant tout à feu & a sang. Les armées Françoise &Espagnole étoient alors aussi fur le territoire de k République , mais elles
étoienc fort affoiblies, ayant perdu, depuis Pouverture de 1a campagne, en-Conduiie viron quarante mille hommes tués ou faits prisonniers . La considération dedes Efpa-  cette perte énorme, quelques différends qui s’étoient élevés entre k Reine de

gîioís envers  H on grie & le Roi de Sardaigne , le nouveau procédé de l’Angleterre, quila Génois. refup0jt ^ ce Prince les subsides stipulés, tout cela avoit porté Sa MajestéCatholique k donner des instructions secrettes k Las Minas, qui portoientqu'en toutes circonstances il devoit ménager fes troupes, & s’il étoit possible,entamer une négociation. Cependant les Autrichiens fuioient des progrès ra¬pides dans les Etats de 1a République de Gênes. Elie s’adrcsia au GénéralEspagnol pour qu’il les arrêtât , suivant les termes des traités. Le Marquisde Das Minas eutd ’abord destèin de faire peu d’atcention aux instructions se¬crettes qu’il avoit ; en conséquence il promit aux Génois de défendre leur
ville jufqu’à l’extrémité. Mais les Autrichiens s’avançant toujours, il cherchaun vain prétexte de se brouiller avec les Génois, & hs ayant abandonnés kleur sort, il continua fa marche vers ía France avec l’ìnsant Duc de Parme.
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La  prise de Gènes par les Impériaux , la conduite inhumaine de Botta en - gEC7_ y

vers ses habituas, & les efforts désespérés & heureux qu’ils firent pour (e- Ifìflu-rt  r.V

couer le joug des Autrichiens, íònt des faits que nous laiíìòns de côté , com- ì’-m -.e st?

me étrangers à cotte partie de notre histoire.. La Reine de Hongrie étoit '̂ J,‘jul.ap,‘
en poíiélììon de Parme & de Plaisance, elle avoir repris cous ses domaines
cn Lomhardie ; le Roi de Sardaigne même comtrençoit à croire quelle qu’à l'an

étoit trop puiílànte en Italie.. Après la prise de Gcncs , rien ne pouvoir I7(53-

tant slatter ion ambition que de reconquérir le Royaume de Naples : Botta ~ĝ
propoiòit de faire fournir aux Génois tous les bàtimens dé transports néces- ^ fí rô C
faires pour cette expédition. Mais la Cour de Londres , qui n’étoit pas entrem
bien avec Sa Majesté Sarde, n approuva pas cette entreprise, & on Liban- Provence.
donna. Toutefois le Roi de Sardaigne pastà le Var avec son armée , pour
aller à ia poursuite du Duc Infant. La maladie 1arrêta à Nice. Le
commandement de son armée , forte de quarante-cinq mille hommes , fut
confié au. Général Brown qui devoir tirer de grands secours de la Hotte aux
ordres de Mediey Amiral Anglois , & au besoin des garnisons de Port-
Mahon & de Gíbralter. Le Comte de XTaillebois, en pastànt le Var,
avoir laissé quelques postes bien fortifiés derrière lui,  pour arrêter la mar¬
che des Autrichiens au cas qu’ils voulustènt le suivre. Mais Brown , aidé

par la Hotte Angloifc, surmonta tous les obstacles, & vint mettre le siégé
devant Amibes. Les Cours de France & d’Efpagne furent également frap¬
pées & alarmées de la rapidité des succès des Autrichiens. Sa Majesté
Catholique , & la Reine douairière ne s’étoient pas attendues à tant de mal¬
heurs. Ils fentoient que tant que l’Etat de Gênes resteroit au pouvoir de
leurs ennemis, flnfant Don Philippe n’avoit aucune espérance de reprendre
Parme & Plaisance. Ils rejetèrent tout le blâme fur le Comte d’Argenfon
que le Roi de France dilgracìa, pour leur complaire : Maillcbois eut ordre
de quitter le commandement de farinée , & le Maréchal Duc de Belie-Iíle
passoit pour le plus habile Général , ainfi que pour le plus grand homme
d’Etat qu’il y eut en France . Son armée n’étoit que de vingt-milie hom¬
mes de troupes réglées, fans y compter les milices; mais il voyoit que le
plan des Autrichiens de pénétrer en France étoit impraticable & fondé fur de
faux principes. II ne s’oppofa d'abord que faiblement h la marche rapide du
Général Brown; son dessein étoit de le laiíïèr entrer fort avant dans le

pays, & de lui couper la retraite. Mais Amibes , quoique bombardée par
l’Efcadre Angloifc fit la plus vigoureuse résistance. L 'armée de Belle-Iste
fut recrutée & se trouva monter à cinquante mille hommes de troupes ré¬

glées. Celle de Brown diminuoit tous les jours par la maladie & la désertion,
desorte qu’il fut obligé de lever le siégé d’Antibes & de repaílèr le Var, . re¬
traite dans laquelle il perdit beaucoup de monde.

Cette irruption des Autrichiens en Provence , regardée comme un coup La F̂ r.*-

de vigueur & digne des plus grands éloges, n’étoit rien moins que favora- çoisf »nt
ble à leurs intérêts en Italie. Elle donnoit à la Reine-mere d’Efpagne la u’,e

de Par- >-ndamw
plus forte espérance & la plus belle occasion de voir les Duchés
me & de Plaisance reconquis par Don Philippe. Dès que Brown eut re.-

Piem'jr.’ì.
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Sect . v . paTê le Var , le Maréchal Duc de Belle -Iíle & son frere prirent Nice , Mon-Histoire de talbin , Villesranehe , & Vintîmille , tandis que les Autrichiens continuoient

Parme èf leur retraite vers Final & Savone. Cette retraite des ennemis encouragea
d' ^j ^ ’ le Général François à entrer dans le Piémont . Outre qu ’il savoit que cette/'arĉ 7V8 invasion feroit très agréable h la Cour d’Espagne, il prévoyoit quelle pro-
jufqiïà lan duiroit un changement subit dans les affaires d'Italie . Dès que la Cour de
a?6z. France vit les Autrichiens hors de l’Etat de Gênes , elle fit les plus grands' efforts en faveur de cette République , & lui promit bien de ne rien négli¬ger pour la préserver de retomber dans le malheur d’où elle venoit de sor¬tir : car on íavoit que la Cour de Vienne avoir fort à cœur de reprendreGênes. Schuylembourg avoir succédé à Botta dans le commandement de

l’armée Autrichienne; & quoiqu’il n’eût pas tout ce qu’exigeoit une pa¬reille expédition pour réussir , il reçut les ordres les plus précis de íâCour de tenter de nouveau, à tous hszards , ia conquête de Gênes. Ce
plan ne s’accordoit pas avec les vues de Sa Majesté Sarde. Schuylem¬
bourg représenta à l’Impératrice-Reine qu’il lui étoit impossibled’exécuter
ce projet , sans un détachement de l’armée du Roi de Sardaigne. Celui-ci.,
persuadé par les instances de la Cour de Londres , & encore plus par la
promesse d'avoir part aux dépouilles des Génois, di l’emreprise réussistòìt,
envoya à Schuylembourg douze bataillons avec un train d’artilierie. Avecce secours, les Autrichiens eurent quelques succès, mais le ressentiment des
Génois soutenu par les forces de la France leur fit faire des prodiges devaleur contre des ennemis qui les avoient traités d’une maniéré si barbare;
les Autrichiens ne purent jamais fe rendre maîtres de leur ville. Les pro¬
grès du Maréchal de Belle-Isle dans le Piémont mirent Sa Majesté Sarde
dans une situation si critique , que Schuylembourg fut obligé de lever le
siégé de Gênes , au moment où il fe croyoit sûr de prendre cette place.

Poix Depuis la levée de ce siégé jusqu -h la Paix d’Aix -la-Chapelle,il ne fe passe
AAix -la- rien de remarquable qui appartienne ù ÎTIistoire de Parme . La Cour d’Ef-
Chapcìle.  p agne  chargea secrettement Mr . Wall de faire des propositions de paix au

Ministère de Londres, qui les accepta d’autant plus volontiers -qu'il étoit
las de l’obstination& de l’ambition de la Cour de Vienne qui devenoit tous
les jours plus hautaine & plus insultante. Le projet de donner Parme &Plaisance à un Prince de la Maison de Bourbon , étoit d’ailleurs absolu¬
ment incompatible avec le système politique de la Grande- Bretagne : elleauroit cru ■par-se la balance du pouvoir inégale en Europe. Les prélimi¬
naires de la paix furent arrêtés , pour-ainsi-dire au plus fort de la guerre;& en Avril 1748 , on proclama une suspensiond’armes. Cette proclama¬
tion fut suivie de l’astèmblée des' Plénipotentiaires à Aix-la-Chapclle, où le
Marquis de Soto Mayor Plénipotentiaire de la part dc la Cour d’Espagne

Article fut chargé des intérêts de Plissant Duc de Parme . Par le traité définitif,
concemant  en considération des restitutions que leurs Majestés Trcs - Chrétienne & Ca-
fstnns  N tholique font tant à Sa Majesté Plmpératrice Reine de Hongrie & de Bo-4ria.jiu.es. ĵ me, qu’à Sa Majesté le Roi de Sardaigne, Plmpératrice Reine cede à

Plissant d’Espagne Don Philippe , les Duchés, de Parme, de Guastalla, •&
1a
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la partie du Plaisantin qu’elle s’est réservée par le traité de Worms , pour Suer.  V.
être possédés par lui & ses descendans nés en légitime mariage , en la Histoind«
même maniéré & dans la même étendue qu’ils ont été ou dus être polie- ParmeN
dés par les prélèns poíîcfìòurs. Dans le cas où Don Philippe , ou un
ses descendans seroit appel lé au trône d’Espagne ou de Naples , la Cour / 7rg
de Vienne ou ses ayant-cause rentreront en poíîèíîìon des Duchés de Par -jujju’àk'm
me & de Guastalla & de la partie du Plailantin qu’elle s’est réservée parle ***(§) 7<53*
traité de Worms ( *) . A l’égard de la ville de Plaisance & de la partie 14
du Plaisantin qui appartenaient au Roi de Sardaigne , par le Traité de'
Worms , ce Prince les cede avec la clause de réversion quand le Roi de
Naples , Don Carlos , sera monté fur le trône d’Espagne , ou dans le cas
que Tlnfant Don Philippe vint à mourir fans ensans mâles ( f ) . Cet acte
de cession du Roi de Sardaigne est conforme aux expreifions dont on s’é~
toit servi dans les préliminaires où il étoit dit : „ Les Duchés de Parme,
„ de Plaisance & de Guastalla seront cédés au Sérénisiìme Infant Don
„ Philippe , pour lui tenir lieu d’établisièment, avec le droit de réversion
„ au présent posièsseur, après que Sa Majesté le Roi des Deux-Siciles aura
„ passéà la Couronne d’Espagne , ainsi que dans le casque le Sérénisiìme In-
„ fant viendroit à mourir lans ensans”.

On juge lans peine par ces expressions, suivant 1a judicieuse remarque
d’tin habile politique, que les Plénipotentiaires de France entendaient que
la réversion des pays cédés auroit lieu, quand Don Carlos passerait a la
Couronne d’Espagne, parce qu’ils croyaient que dans ce cas l’Insant Don
Philippe seroit appelié à la Couronne de Naples. Ils se trompaient. Ayant
été instruits dans l’intervalle qui s’écoula depuis la signature des préliminai¬
res , jusqu’à la conclusion du traité définitif, de Tordre de succession établi
par le traité de Vienne à l’égard des Deux-Siciles , & que Don Carlos
étoit le maître de laisièr un de les fils à Naples , ils sentirent la faute qu’ils
avalent faite. II étoit ridicule que la France se contentât de faire céder
Parme , Plaisance & Guastalla à Don Philippe , seulement pour quelques
années; il étoit absurde de stipuler que ce Prince perdrait ses Etats , parce
que son frere en acquerrait de nouveaux. Ii fallut donc revenir sur ses pas.
On engagea l’Impératricc Reine à s’exprimer , dans son acte de cession,
suivant Tintention présumée & sous-entendue des Plénipotentiaires , & non
conformément à la lettre des préliminaires. En conséquence òn restreignit,
dans le traité définitif, la cession des Duchés de Parme , de Plaisance & de
Guastalla, aux hoirs mâles de Don Philippe : car par les préliminaires, les
fillesn’étoient point exclues de la succession. La Cour de Turin n eut pas k
même complaisance. Elle voulut que le traité définitif fût , en tout , pareil
aux préliminaires ( §) .

(*) Traité d’Ai>:-la-Chape!Ie , Art. VII . Acte de cession de l’ímpératrice-Reine , In¬
féré dans cet article.

(f) Même traité, même article; acte de cession du Roi de Sardaigne, inféré dans le
dit article.

(§) Mr. l’Abbë de Mably , dans son droit public de l’Iàuropç fondé sur ses Traités,
Chap. XIV.

Tùin: XXXVI.  Aaa
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ícct.  V . Q aoi  stu' il en soie Don Philippe fut mis en poslcíîìon des Duchés de Pàr-

Histoire <ìe  me , de Plaisance & de Guastalh . Le Roi de Naples jugeant que ce qui étok
Parme&? dit dans les préliminaires concernant la succession de son srere aux Royau-
de  Ptaisan- mes  âes Deux -Sicilcs blefToit ses droits , refusa d’y accéder , & même d’en-
Van  17*18 voyer un Plénipotentiaire au congrès d’Aix-la-Chapelle . On lait que k
justu'à l’an  Traité de Vienne régla la succession des Deux -Siciles conformément aux vues
1763- & aubon plaisir de Don Carlos. Lorsque celui-ci succéda, en Espagne , h
'“T Ferdinand VI , mort en 1759 , il céda le 6 Octobre par une abdication en
UppTmUer1  b° nne  forme , tous ses Etats d’Italie , h son troisième fils, le second ayant été
pojsejstonde  jugé par les médecins incapable des affaires du gouvernement & Paine devant
J?arme  U lui succéder à la couronne d’Espagne.
de Plaisan-  Mais le Roi de Sardaigne avoir conservé son droit de rentrer alors
m‘ dans la partie du Plaisantin qui lui avoir été abandonnée par le traité

de Wonns , & qu’il avoir cédée h Don Philippe. Le Roi Très-Chréden
1759 . l’assura par une lettre écrite de fa main , le 5 Fevrier 1759 , que si , hl’époque de la paix , Sa Majesté Sarde n’étoit en possession de la ville de

Plaisance & du territoire Plaisantin jusqu’à la Nura , selon le cas prévu par
le traité d’Aix-la-Chapelle , elle auroit un équivalent dont elle seroit sa¬
tisfaite. II communiqua en même tems cet engagement à Sa Majesté
Catholique , laquelle concourut de grand cœur à l’accompliílèment de la
parole du Roi Très-Chréticn , dans la vue d’assurer à son srere le Séré-
nissime Infant Don Philippe , gendre du Roi Très-Chréticn , la posièíîîon
de les Etats. Sa Majesté Sarde auroit déliré d'avoir un équivalent terri¬
torial. On ne put en trouver , lans nuire à quelque Puiílânce: ce qui n’é¬
toit pas l'intention des trois monarques. Le Roi de Sardaigne, dans cette
conjoncture, pour complaire au Roi Très-Chrétien , convint avec le Prince &
le Roi d’Espagne de la transaction suivante.

Traité île „ Leurs Majestés Très - Chrétienne & Catholique reconnoisiènt de nou-
Taris.  veau , en faveur de Sa Majesté le Roi de Sardaigne , le droit de

7763. „ réversion de la souveraineté de la ville de Plaisance & de la partie du
„ Plaisantin, jusqu’à la Nura , spécifié dans le Traité d’Aix-la-Chapelle , au
„ cas où la lignée masculine de Plissant Don Philippe , poflèsseur actuel,
„ viendroit à s’éteindre , de même que dans le cas où ce Prince , ou ses
„ delcendans mâles, paílèroient, par succeífion, à l’une des couronnes de fa
„ famille (ss) ”.

„ Non feulement leurs Majestés Tres-Chrétienne & Catholique recon-
„ noiílènt le droit de réversion en faveur du Roi de Sardaigne, spécifié
„ dans Partiale précédent , mais de plus elles lui garantissent expressément
„ parla présente convention, selon les termes exprimés ci - dessus, & lui
„ promettent de s’opposer à quiconque entreprendroit d’empêcher Pexécution
„ du dit droit de réversion ( &) ”.

(a)  Traité de Paris, signé le 10 Juin btic de l’Europc fondé fur les traités
1763 , par les Ministres de France , d'Kf- Chap. XIV.
pagne & de Sardaigne, Art. I, Droit Pu- (b)  Ibid * Art. IL
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„ En entendant que le tems & le cas arrivent d’essectuer la dite réversion, Sïct . Vi

leurs Majestés Très - Chrétienne & Catholique s’obligent de faire jouir le histoire de

Roi de Sardaigne, dans Informe qui satisfera Sa Majesté Sarde, de la même

quantité de revenu annuel , en déduisant les charges & fraix d’administra- Ce déplié’
rion , que rapporteroient a ce Prince la ville de Plaisance & la partie du l'ati 1715

Plaisantin jusqu'à la Nura , s’il.en avoir la poílèslion actuelle. A reflet de Mw 'à l’<ut

quoi Sa Majesté Très-Chrétienne s’engagera, par une convention particu- J?C3,
liere , vis-à-vis de Sa Majesté Sarde , à la remise de la somme capitale du

revenu desdits pays , laquelle somme sera vérifiée à Pamiable & de bon¬
ne soi, entre les deux Cours de France & de Turin (V )”.

„ Le Roi de Sardaigne s'oblige pour lui & ses successeurs, que le cas
mentionné de la réversion étant arrivé , il ne pourra en user , pour se

mettre en poíìèssion desdits pays dénommés dans cette convention & dans
le traité d’Aix- la- Chapelle , que préalablement , il n’ait pris à Pamiable
des mesures qui assurent à Sa Majesté Très-Chrétienne la restitution du

dit capital, dans les mêmes termes qui font convenus pour lui fournir
cette somme ; Sa Majesté Sarde s’engage de plus , tant pour elle que

pour les fucceíTòurs, à ne chercher ni alléguer aucuns motifs ou préten¬
tions qui puiílcnt diminuer ou reculer ladite restitution , étant convenu
expressément entre les trois Cours , que toute autre assaire ne doit avoir
rien de commun avec celle qui forme Pobjct de la préíèntc con¬

vention ( /') ”•
„ Leurs Majestés Très-Chrétienne & Catholique conviennent que le Roi

de Sardaigne commencera à jouir de {'équivalent des rentes du Plai/àntiiî
jufqu’à la Nura , à compter du 10 Mars de cette année , jour de l 'échan¬

ge des ratifications du traité de paix de la France & de PEípagne avec
PAngleterre. Cette époque est d'autant plus juste, qu'elle correspond à
celle qui est indiquée par la lettre du 5 Fcvrier 1759 , du Roi Très-Chré-

tien au Roi de Sardaigne ( o) ".
„ Comme il est convenable que les Puisiànces contractantes au traité d’Aix-

la-Chapelle , foic-nt instruites de tous les arrnngernens pris relativement
au susdit traité , la convention présente leur fera communiquée , &

en conséquence, les trois monarques contracteurs requerront leur ga¬

rantie (dy\
En exécution de cette convention la somme de neuf millions de livres fut

remiíè au Roi de Sardaigne, & PInfant Don Philippe resta paisible possesseur
de Plaiíànce & du Plaisantin.

Nous terminerons cette histoire de Parme & de Plaisance par ce qu’on protesta.

lit dans un historien voyageur, ( s) qui a oui dire à la Cour de Rome tiomtuPf
que le dernier Farncfe étant très-malade fit proposer au Pape d’envoyer ?e.

des troupes pour prendre poslèffion de Parme , & que le Pape n'osa pas

*>•>

55

(d)  Ibid. Art. VI.
(fj Voyage d’un François en Italie,

Ton ], 1. p. 448.

C«) Ibid. Art . III.
(b) Ibid. Art . IV.
(t)  Ibid. Art. V.
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Stcr . V. s’engager dans une démarche qui pouvoic lui attirer une guerre. Mais il

Jlìjloire de est de notoriété que Sa Sainteté n‘a jamais reconnu l’Infant pour Duc
Parmeè? de Parme , & qu’on ne lui a jamais donné à Rome que le nom dc Grand-

Phisan- prieur de Castille. Toutes les années, ajoute le môme Auteur cn citant
Tan *1718 un garant qu’on ne peut récuser ( *) , le 29 de Juin , avant que le Connétable
jusquà l'an du Royaume de Naples présente la Hacquenée au S. Perele Procureur -Général
1763. de la Chambre va faire au Vatican deux protestations, Tune pour les tribus

-dus au S. Siégé par le Royaume de Naples , l’autre pour les Duchés de
Parme & de Plaisance.

£*_) Ragioni délia Santa Sedi sîpoflelka soprà il Ducato di Parms.

Fin de i'Hijìolre de Forme & de Plaisance.
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